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actuels des catholiques italiens 
sur le plan politique 


Discours de S. S. Pie XIT au patriciat et à la noblesse de Rome 


omme les années précédentes, le Pape a reçu, 
ercredi 8 janvier 1947, en audience spéciale, 
membres de la noblesse et du patriciat ro- 
réunis au Vatican pour la présentation des 
x au chef de l'Eglise. À l'adresse d'hommag® 
de souhaîts de leur interprète, le prince Marc- 
foine Colonna, assistant au trône pontifical, le 
verain Pontife a répondu par un discours dont 
donnons ci-après la traduction (1) : 


‘hommage de votre dévotion et de votre fidé- 
, ainsi que les vœux et souhaits que, chaque 
ée, chers fils et filles, suivant une antique cou- 
e, vous venez Nous offrir et qu'a heureuse- 
nt exprimés votre excellentissime interprète, 
chent toujours Notre cœur. Ils reflètent natu- 
ement les pensées et les anxiétés qui, à dif- 
ents degrés, agitent les âmes, en présence des 
ditions changeantes des temps. Après les hor- 
rs de la guerre, après les indicibles misères 
- ont suivi, après les angoisses provoquées 
une suspension des hostilités qui ne pouvait 
ppeler et n'était pas la paix, Nous Nous 
nmes entretenus plus d’une fois, en pareille 
vurrence, de la mission et des devoirs de la 
blesse dans la préparation du nouvel état de 
ses dans le monde, et particulièrement au sein 
notre patrie si aimée. La note caractéristique 
it alors l'incertitude complète. On cheminait en 
ine obscurité : les délibérations, les manifes- 
ions de la volonté populaire se formaient et se 
nsformaient sans cesse. Qu'’allait-il en sortir ? 
rsonne n'aurait pu le pronostiquer avec quelque 
cision. 

=n attendant, sur la scène du monde, l’année 
[ vient de finir a offert à Notre regard un spec- 
le ne manquant pas, certes, d'activités, d’émo- 
ns, de surprises. Ce qui, par contre, 

faut, comme dans les années précédentes, « : 


) Le texte italien a paru dans l’Osservatore Romano 
1, 47."Ea traduction est de M. J. THOMAS-D'HOSTE. 


l'obtention de solutions qui laissent les âmes res-. 
pirer tranquillement, qui éclairent définitivement 
les conditions de la vie publique, qui indiquent 
le droit chemin vers l’avenir, même s’il devait 
être pénible et rude. De sorte que — malgré 
quelques progrès notables que Nous souhaitons 
durables — l'incertitude continue d’être encore 
le caractère dominant du moment présent, nor. 


seulement dans tes relations internationales, dont 


on attend anxieusement des traités de paix qui 
soient tout au moins tolérables, mais encore dans 
l'ordonnance interne de chaque Etat. Là aussi, :l 


n’a pas été donné jusqu’à présent de prévoir avec : re 


quelque certitude quel sera le résultat final de la 
rencontre et du choc des diverses tendances et 
forces et surtout des doctrines différentes et dis- 
cordantes dans le domaine religieux, social et 
politique. 

Il est, au contraire, moins malaisé aujourd’hui 
de déterminer, parmi les multiples façons d'agir 
qui s'offrent à nous, quelle doit être notre con- 
duite. 

La première de ces façons d'agir est inadmis- 
sible ; c’est celle du déserteur, de celui qui fut 
justement appelé | « émigré de l'intérieur » (1); 
c'est l’abstention de l’homme boudeur où dépité 
qui, mécontent ou découragé, ne fait aucun usage 
de ses qualitéseet de ses énergies, ne participe 
à aucune des activités de son pays et de son 
temps, mais se retire — comme le Grec Achille, 
sous sa tente, près des navires à la traversée 
rapide, loin des batailles — tandis que sont en 
jeu les destinées de la patrie. 

Moins digne encore est l’abstention, quand elle 
est l'effet d’une indifférence indolente et passive. 
Pire, en effet, que la mauvaise humeur, le dépit 

: le ouragement, serait l’insouciance en face 

“nine dans laquelle serait près de tomber 
rapres frères et son propre peuple. Elle ten- 

:1t en vain de se cacher sous le masque de la 


(1) En françeis dans le texte italien. 
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neutralité ; elle n’est aucunement neutre ; elle est, 


qu’elle le veuille ou non, complice. Chacun des. 


légers flocons qui reposent doucement sur le flanc 
de la montagne et l’ornent de leur blancheur, con- 
tribue, en se laissant entraîner passivement, à 
faire de la petite masse de neige détachée du 
sommet l'avalanche qui porte le désastre dans 
la vallée où elle s’abat en ensevelissant les pai- 
sibles demeures. Seul, le bloc solide qui fait 
corps avec le roc fondamental oppose à l’ava- 
lanche une résistance victorieuse et peut en 
arrêter, ou du moins en freiner, la course dévas- 
tatrice. 

Comme lui, l’homme juste et ferme dans’ sa 
volonté de bien dont parle Horace en une ode 
célèbre (Carm., 111, 3), qui ne se laisse pas 
ébranler dans son immuable résolution, ni par la 
colère des citoyens qui donnent des ordres cri- 
minels ni par le froncement de sourcil menaçant 
du tyran, et qui demeure sans peur, même si 
l'univers vient à s’écrouler sur lui si fnactus inla- 
batur orbis impavidum ferient ruinae. Mais si 
cet homme est un chrétien, il ne se contentera 
pas de rester debout, impassible au milieu des 
ruines ; il se sentira obligé de résister et d’em- 
pêcher le cataclysme, ou tout au moins d’en 
limiter les dégâts. Que s'il ne peut en arrêter 
l’œuvre destructrice, il sera là quand même pour 
reconstruire l'édifice abattu, pour ensemencer le 
champ dévasté. Telle doit être vôtre conduite. Elle 
consiste — sans devoir pour cela renoncer à la 
liberté de vos convictions et de vos jugements sur 
les événements humains — à prendre l’ordre con- 
tingent des choses tel qu’il est et à diriger son 
activité vers le bien, non pas tant d’une classe 
déterminée que de la communauté entière. 

Or, ce bien commun, c’est-ä-dire l’établisse- 
ment de conditions publiques 10rmales et stables, 
telles qu'aux individus aussi bien qu'aux familles 
il ne soit pas difficile de mener une vie digne, 
régulière, heureuse, selon la loi de Dieu, ce bien 
. commun est la fin et la règle de l'Etat et de ses 
organes. 

Les hommes — tant les i1dividus que la société 

humaine — et leur bien commun, sont toujours 
liés à l'ordre absolu des valeurs établies par 
Dieu. Or, précisément, pour réaliser et rendre effi- 
cace cette liaison d’une manière digne de la 
nature humaine, a été donnée a l’homme la liberté 
persoïnelle, et la protection de cette liberté est le- 
but de toute ordonnance juridique qui mérite ce 
nom. Mais ïl découle de là, par ailleurs, que 
peuvent exister la liberté et le droit de violer cet 
ordre absolu des valeurs. Mais on viendrait à le 
léser et à mettre en danger la moralité publique qui 
est assurément un élément principal du maintien 
du bien commun de la part de l'Etat si, pour citer 
un exemple, on accordait, sans égard pour cet 
ordre suprême, une liberté inconditionnée à la 
presse et au « film ». En ce cas, on ne reconnaî- 
trait pas le droit à la vraie et pure liberté, mais 
on légaliserait la licence, en permettant à la 
presse et au film de saper les fondements reli- 
&ieux et moraux de la vie du peuple. Pour com- 
prendre et admettre ce principe, il n’est même pas 
besoin d’être chrétien. Il suffit de faire usage de 
la raison et du sain sens moral et juridique, sans 
les laisser troubler par les passions. 

Il est fort possible que quelques graves événe-, 

_ ments, survenus au cours de l’année qui vient de 


finir, aient eu dans le cœur d’un grand nom 
d’entre vous un douloureux écho. Mais quicong 
vit de la richesse de la pensée chrétienne n 
laisse pas abattre ni déconcerter par les é 
ments humains, quels qu’ils soient ; il tourne 
rageusement son regard vers tout ce qui est res 
et qui est encore si grand et si digne des 
préoccupations. Ce qui est resté, c’est la patr 
et le peuple ; c’est l'Etat, dont la fin suprêmese 
le véritable bien de tous et dont la missic 
requiert la coopération commune dans laquel 
chaque citoyen a sa place; ce sont les millici 
d’esprits intègres qui se plaisent à voir ce bi 
commun à la lumière de Dieu et à le favoris 
en conformité des prescriptions jamais caduqu 
de sa loi. : À 
L'Italie est sur le point de se donner une no 
velle Constitution. Qui pourrait méconnaître ir 
portance capitale d’une telle entreprise ? Ce q 
le principe vital est au corps vivant, la Consfit 
-tion l’est à l'organisme social, dont le développ 
ment, non seulement économique mais eneol 
moral, est étroitement conditionné par elle: 
donc il y a quelqu'un qui doive tenir le regal 
fixé sur les règles établies par Dieu, si quelqw’: 
a jamais été obligé d’avoir constamment sous I! 
yeux le vrai bien de tous, ce sont certaineme 
ceux auxquels est confiée la grande œuvre 
rédiger la Constitution. 
D'autre part, à quoi servent les meilleures Id 
si elles doivent rester lettre morte ? Leur effici 
cité dépend en grande partie de ceux qui doive 
les appliquer. Dans les mains des hommes c: 
n’en ont pas l'esprit, qui peut-être sont intériel 
rement en désaccord avec-ce qu’elle dispose, “@l 
Spirituellement et moralement ne sont 
capables de la réaliser dans les actes, mê# 
l’œuvre législative la plus parfaite perd beaucox 
de sa valeur. Une bonne Constitution est s 
nul doute une chose d’un haut prix. Cependa 
ce dont l'Etat a un besoin absolu, c’est d'hom 
compétents ‘et experts en matière politique 1 
administrative, entièrement dévoués au plus gra: 
bien de la nation et guidés par de claires: 
sains principes. | 
C'est pourquoi la voix de votre patrie ébranl 
par les graves bouleversements des dernièé 
années appelle à collaborer tous les honnê 
gens, hommes et femmes, dans les familles et da 
les personnes desquels réside le meilleur de | 
vigueur spirituelle, des énergies morales et cl 
traditions vécues et toujours vivantes du pa 
Cette voix les conjure de se mettre à la dispo 
tion de l'Etat, avec toute la force de leurs intim 
convictions, et de travailler pour le bien 
peuple ! À ; 
Et voilà que s’ouvre pour vous aussi le chen! 
de l'avenir. | 
L'année dernière, en pareille circonstance, Nd 
avons montré comment, même dans les démoct 
ties de fraîche date et qui n’ont derrière el 
aucun vestige de passé féodal, est venu se for 
par la force même des choses, une sorte de n@ 
velle noblesse et aristocratie. C’est la comnf 
nauté des familles qui, par tradition, mette 
toutes leurs énergies au service de l'Etat, de & 
gouvernement, de son administration, et sur! 
fislité desquelles il peut compter à tout mome 
. Votre rôle est donc bien loin d’être négat 
il Suppose en vous beaucoup d'étude, beauc 


ir 
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> travail, beaucoup d’abnégation et surtout beau- 
oup d'amour. Malgré la rapide évolution des 
emps, il n’a pas perdu de sa valeur, il n’est pas 
rrivé à son terme. Ce qu'il requiert par ailleurs 
e vous, et qui doit être la caractéristique de 
otre éducation traditionnelle et familiale, c’est le 
entiment délicat et la volonté de ne vous préva- 
ir de votre condition — privilège aujourd'hui 
ien souvent grave et austère — que pour servir. 
Allez donc avec courage et avec une humble 
erté au-devant de l'avenir, chers fils et filles. 
otre fonction sociale, nouvelle dans sa forme, est 
n substance la même qu’aùx temps passés de 
Wotre plus grande splendeur. Si parfois elle vous 
emble difficile, ardue, peut-être même sujette 
quelques déceptions, n'oubliez pas que la divine 
rovidence, qui vous l’a confiée, vous accordera 
:n même temps les forces et les secours néces- 
haires pour vous en acquitter dignement. Ces 
ours, Nous les demandons pour vous au Dieu 
ait homme pour relever la société humaine de sa 
léchéance, pour établir la nouvelle société sur une 
base inébranlable, pour être lui aussi la pierre 
ngulaire de l'édifice, pour le restaurer de nou- 
veau, de génération en génération. 

En attendant, comme gage des plus précieuses 
Saveurs célestes, Nous vous donnons avec une 
aternelle affection, à vous, à vos familles, à 
noutes les personnes que vous portez dans votre 
œur, et tout particulièrement à votre chère jeu- 
esse, Notre Bénédiction apostolique. 


LLLLSSSLSSLSSISSLSLLIS IIS ASSIS LIL LLLSSLSSTISIS SSI SSLSS ISSN IITÉ 


SACREE CONGREGATION POUR L'EGLISE ORIENTALE 


Décret concernant l'administration spirituelle des 
Prdinariats gréco-ruthènes dans les Etats-Unis de 
d l'Amérique du Nord (1), 


| Par le décret Cum data fuerit du 1* mars 1929, 
Wimanant de la Sacrée Congrégation pour l'Eglise 
Wbrientale, il a été pourvu pour dix ans À l’adminis- 
ltration spirituelle des Ordinariats gréco-ruthènes 
“dans les Etats-Unis de l’Amérique du Nord. Mais 
“omme, tout bien considéré, cette expérience de 
dix ans a prouvé que ce décret avait été très pro- 
Mitable à la vie religieuse des fidèles de ces 
régions, cette Sacrée Congrégation, après avis de 
LL. EExc. NN. SS. Hamlet Jean Cicognani, arche- 
1vêque titulaire de Laodicée en Phrygie, ‘délégué 
apostolique aux Etats-Unis de l’Amérique du 
INord, Basile Takacs, évêque titulaire de Zela et 
l:xarque apostolique pour les Ruthènes originaires 
‘de la Podocarpathie, et Constantin Bohacenskyij, 
tévêque titulaire d’Anisus et exarque apostolique 
‘pour les Ruthènes originaires de la Galicie, 
a décidé de confirmer à nouveau pour dix ans le 
décret ci-dessus, avec les quelques modifications ou 
More qui suivent, 

- ART, 15. — Tous les recteurs des paroisses et 
missions gréco-ruthènes sont nommés par décret 
de leur propre Ordinaire de rite gréco-ruthène, en 
dehors de toute intervention des laïques. Ils sont 
amovibles (au gré des Ordinaires de rite gréco- 
lruthène. Toutefois on ne pourra leur enlever leur 
charge que pour des motifs graves et justes.) 

h Anr. 39. — (Les mariages, soit entre fidèles 
igréco-ruthènes, soit entre catholiques de rite dif- 
férent, doivent être célébrés dans la forme pres- 
icrite par le décret « Ne tem'ere » ; en conséquence, 


_(1) Traduit du latin. (Acta Apostolicae Sedts, t. XXXIII, 
941, p. 27.) 
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ils doivent étre bénis conformément au rite de 
l'épouse et par le curé de cette dernière.) Cepen- 
dant, s’il y a une juste cause, le mariage pourra 
être célébré suivant le rite de d’époux, si lOrdi- 
naire du lieu le juge ainsi et y consent, 
Rapport ayant été fait de ce qui précède par le 
soussigné cardinal secrétaire, dans l’audience du 
23 novembre 1940, Notre Très Saint-Père Pie XII, 
Pape par la divine Providence, a tout approuvé et 
ratifié ; en même temps, il en a ordonné la publi- 
cation par décret de la Sacrée Congrégation pour 
l'Eglise orientale, : 
Nonobstant toutes choses contraires. 


Donné à Rome, au Palaîs de la Sacrée Congré- 
gation pour l'Eglise orientale, le 23 novembre 1940. 


E. card. TissERANT, secrétaire. 
I. CESARINL assesseur, 


LOUE CNE AE HUCUNEEE DONC ANOEEEN RE DRRRTAENNNE TEEN HONTE PARU HAANEUNNEE ETTAUE DOELATATELLT LUTTE TOHTTEILUEC 1 


— Le Pape Pie XII et la guerre. Cahiers de la Nou- 
velle Revue fhéologique. I. — Vol. 23 X 16 cm. 
124 pages. Prix : 42 francs. Editions Casterman, 
Tournai-Paris, 1946. 


Ce volume, dû aux RR. PP, Levie et Bergh, S. J., 
reprend trois articles parus dans la Nouvelle Revue 
théologique de mars à juillet 1945. IL veut rendre 
accessible à taus, en les groupant d’après un ordre. 
logique, mais sans vouloir en fairé un commentaire 
docfrinal ou historique, les principaux actes ponti- 
ficaux des six années 1939-1945, en vue de mettre 
en dumière l’action pacificatrice et charitable, la 
défense de la morale, les directives pour un ordre 
nouveau, de S. S. Pie XII Inutile de souligner la 
valeur documentaire et l’utilité opportune de ce 
magistral travail. 


— L'adolescent ouvrier. Essai d’une psychologie, par 
M. CARBONNEL. — Vol. 11 X 18 cm., 56 pages. 
27 francs. Editions ouvrières, 12, avenue Sœur- 
Rosalie, Paris, XIE. 

Etude qui veut relever, à la lumière de l’expérience, 
les traits distinctifs de l’éime de ladolescent du 
milieu ouvrier. Elle intéresse tous les éducateurs. 
L'abbé Guérin a remarqué « qu’un jeune travailleur 
n’est pas jeune longtemps ». £ 


— Que feront vos enfants ? Le choix de la profession. 
Le problème de l’orientation, sa solution chrétienne, 
par l’abbé JEAN AUDIN, prêtre du Prado. — Vol. 
12 X 19 em., 128 pages Prix : 55 francs. Centre 
d’études pédagogiques, Editions Spes, Paris. 

Ce livre qui traite d’un sujet capital, l'orientation 
professionnelle de la jeunesse », s’offre aux parents et . 
aux maîtres chrétiens avec de grandes qualités. « Il 
fait honneur au bon sens, dit S. Exc. Mgr Bornet 
dans la préface, tient compte de la réalité, est plein 
de nuances, pose bien le problème » ; l’orientation 
ne doit pas se cantonner sur le plan technique, mais 
passer aussi sur le plan éducatif. 


— Les Missions d’outre-mer. L'Eglise d’Indochine, par 
l’abbé J. DESPONT. — Brochure 13 X 16 em. 
28 pages avec une carte et des photos. Œuvre de la 
Propagation de la Foi, 5, rue Monsieur, Paris, VII. 

Histoire et situation religieuse actuelle de ce pays 
qui sur une population de 22 millions compte plus 
de 1 million et demi de baptisés quatre siècles 
après l’arrivée des premiers missionnaires, 


_— La radiesthésie humaine, par J. SERVRANX. — Bro- 
chure in-8° de 32 pages. Prix : 50 francs français. 
Bureaux Servranx, 11, rue Fossé-aux-Loups, 
Bruxelles (en dépôt chez Desforges, 29, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VI*). 

Aux mêmes adresses ef du même auteur, une revue 
mensuelle La radiesthésie pour tous. Ces “deux 
publications nous paraissent justifier de sérieuses 
réserves. 


— L'A. B. C. de l’électrice, par MARIE DE TAILLANDIER,. 
— Brochure 11,5 X 17,5 cm., 24 pages. 12 francs. 
Union féminine civique et sociale. Editions Spes, 
Paris. 

Pourquoi voter ? Pour qui voter? Comment 
voter ? Réponses claires ef précises à ces trois ques- 
tions que se posent nombre de femmes et de mères 
de famille. Brochure à répandre très largement afin 
de faire mieux remplir le grave devoir électoral. 


? $ 
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Réception de M. Maurice Garçon «6. 1 : 


M. Maurice Garçon ayant été élu, le 4 avril 
1946, par l'Académie française, à la place 
vacante par la mort de M. Paul Hazard, y est 
venu prendre séance le jeudi 16 janvier 1947, 
assisté de ses parrains, MM. André Chaumeix 
et Emile Henriot, Il a prononcé le discours 
suivant : 


1. Discours de M. Maurice Garçon 


MESSIEURS, 


Vous me voyez émerveillé. 
: Une sorte de crainte révérentieile m'avait, jus- 
qu'à ce jour, empêché de pénétrer dans cette salle 
où vous tenez vos séances solennelles. Ne pensez 
pas que j'étais retenu par quelque superstition, et 
attribuez seulement cette réserve à la respectueuse 
timidité que m'a toujours inspiré votre Compagnie. 

Cette impression m'est ancienne. 

Lorsque j'étäis encore adolescent, mon père 
avait coutume de me conduire, le dimanche matin, 


_à ce qu’il appelait sa chasse. Nous partions sans | 


armes, et nous étions inoffensifs. Le terrain de 
nos exploits se limitait à la longueur des quais, 
depuis la place Saint-Michel jusqu'au pont Royal. 
Le gibier Que nous poursuivions se tenait caché 
dans les boîtes des bouquinistes, 

Interrompant fréquemment notre quête, nous 


devisions au hasard des sujets qui s’offraient 


à notre esprit ef, le plus souvent, à propos d’un 
livre feuilleté. Ainsi, nous parvenions à la hauteur 
du pont des Arts et notre habitude était d’y faire 
une Station. 

. L'Institut m'apparaissait comme le temple de 
la philosophie, des lettres, des sciences et des 
arts. I| me semblait qu'on n'y pouvait pénétrer 
que si l’on était, en quelque sorte, conduit par 


. {a main des dieux. 


Mon père, souriant, ne me détrompait pas. 


« Mon père, je lui dois tout. » 
Remerciements à 1” Académie (2. 


Mon père, je lui dois tout. C'était un savant 
modeste dont les connaïssances étaient étendues 
et la raison solide, Curieux de tout, il se renouve- 


(1) Me Maurice Garçon a été élu le 4 avril 1946 au fau- 
teuil de Paul Hazard, par 16 voix (contre 9 à M. Jacques 
Bardoux) sur 25 votants. Fils du professeur de droit cri- 
minel à la Faculté de Paris, le nouvel accadémicien est né 
à Lille en 1880, Inscrit au barreau en 1911, il a plaidé 
au Criminel des causes retentissantes et au civil des procès 
littéraires, de sorcellerie, etc. I1 dirige chez l’éditeur Albin 
Michel la collection « Les grands procès de l’histoire >. 
Parmi ses ouvrages, citons Le diable (documents bleus), en 
collaboration avec J. Vinchon ; Lg vie excécrable de Guille- 
melte Babin, sorcière (A. Fayard) ; Le magnétisme devant 
la loi pénale (brochure chez H. Durville) ; Vintras héré- 
siarque el prophète (Bibl. initiations modernes, chez 
E. Nourry) ; Essai sur l’éloguence judiciaire ; La justice 
contemporaine ; Tableau de l’éloquence judiciaire ; Magde- 
leine de la Croix, abbesse diabolique ; Trois histoires dia- 
boliques ; Thomas Martin de Gailardon ; La magie noire 


de nos jours, etc. 


} @ Les sous-titres sont ajoutés par {a D. C. 
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ACADÉMIE FRANÇA. 


lait sans cesse. Devenu âgé, il avait su ne po 
laisser vieillir son esprit, et s’il augmentait Cor 
tinuellement son savoir c'était, avant tout, poi 
mieux enseigner. Sa bienveillance était an, 
mesure de l'amour qu'il avait pour la jeuness 
dont il aimait à s’entourer et dont les audaces #r 
l’effrayaient pas. $ 
De tous ceux — et ils sont nombreux — dot 
il a formé le jugement, je fus celui auquel. 
prodigua le plus de marques de sa touchante 60 
licitude. Tout lui était prétexte pour passer, d 
particulier au général et imposer à ma consienc: 
par la logique et la persuasion, des principe 
fruits de ses méditations et dont il ne doutait pa 
Lorsqu'il me parlait de l’Académie, au cours € 
nos flâneries, il me la représentait comme destin 
à couronner les travaux de l'esprit. Sa modest 
l'empêchait d’en être envieux. Il souhaitait por 
moi, sans l’espérer, une accession qui lui sembla 
l'aboutissement des ambitions et m'imposa cet 
idée que, de toutes les récompenses que per 
souhaiter un homme pour prix de ses effort 
aucune ne valait celle de s'asseoir parmi vous”. 
Mon père mourut. rs 
Sans prétendie, même dans le seeret dem 
pensée, formuler l'espoir précis de me compts 
jemais parmi vos élus, j'ai laborieusement sui 
le chemin tracé. à 


: Jose vous faire l’aveu que, tant est forte ui 


- impression de jeunesse, une vague mélancolie n 


pénétrait lorsque, le hasard m'amenant à pass 
quai Conti, j’apercevais votre palais. À la mêr 
place où, jadis, nous nous arrêtions, mon père : 
moi, je demeurais un instant, Ma pensée allait ! 
lui à vous, d’un passé auquel je ne puis song 
sans mémouvoir à un avenir qui me paraissx 
marqué par un but inaccessible, et je vous adra 
sais, en évitant qu’on me vit, un petit salut fur 
avant de reprendre ma route. e | 
Les années ont passé. Et voilà que vous m'a 
accueilli, me fournissant, si je n'étais assez Sa 
pour me juger, ie plus grañd des sujets d'orgue 
Que me vaut tant d’honneurs ? hs. 
Certains pourraient penser que, pour avoir te 
naguère d'approfondir les mystères de la mag 
je deviens bénéficiaire de quelque pacte sec! 
passé avec le diable. Ceux qui auraient 1 
pareille opinion seraient malveillants ou créduld 
la vérité est ailleurs. A 
Tandis que j'entrais, il y a quelques insta 
dans cette salle et que j'étais troublé par 
pompe de votre réception, mon esprit est allé v 
celui qui fut le guide de ma vie. Les morts rest 
vivants lorsqu'ils demeurent présents dans na 
souvenir. Il m'a semblé qu’il me précédait et 
conduisait comme un parrain invisible, heureux 
son œuvre. Ma pensée, qui est le reflet del 

sienne, m'a obligé à faire un retour sur 
même et ma rappelé à la modestie en Le en 
chant d'oublier que, si je ne portais en moi 
Îlamme qu'il m’a transmise, je n’eus sans d 
jamais mérité d’être reçu ici. À 4 
| 
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ve remercié d’avoir, en m'accordant vos suf- 
es, récompensé à travers moi la pensée d’un 
le que ne tourmenta pas l'ambition, qui 
» comme un Sage et qui servit son pays en 
idant des idées justes et généreuses. 


M. GEORGES GOYAU 


était besoin de quelque illustration pour me 
mieux comprendre l'étendue de l'honneur 
vous me faites, il me suffirait de rappeler 
è en laquelle ïl faut tenir, parmi tant 
#4 deux hommes auxquels je suis appelé 
ccéder. 
di peu connu M. Georges Goyau, mais nos 
tes rencontres m'ont chaque fois laissé l’im- 
sion que j'avais approché un grand honnête 
e. De sa personne fluette, aux manières 
vées et polies, émanait une telle sérénité de 
ence que son Seul aspect inspirait la sympa- 
Bien qu'il fut laïque, on avait le sentiment que, | 
; un moment de trouble ou de scrupulé, on eût 
à se confesser à lui, comme à un directeur 
onscience et que son conseil eût été le bon. 
est au Journal des Débats qu’il m'a été donné 
entretenir avec lui. Ceux qui m'écoutent et 
ont fréquenté la vieille maison de la rue des 
es-Saint-Germain-l’Auxerrois ne se rappel- 
pas sans émotion le charme de la salle de 
etion où l’on était si bien reçu. Point d’huis- 
dans l’antichambre pour barrer le chemin et 
ander avec sévérité l’objet de la visite. Point 
irection solennelle. Point de hiérarchie. Depuis 
coup plus d’un siècle, le décor n'avait pas 
é. Le buste du vieux Bertin fixait obstiné- 
t le fauteuil du grand René en présidant aux 
ersations. Aux murs étaient accrochés les por- 
s des ancêtres : on voyait là la figure de tout 
ue la France a contenu de libéraux célèbres 
Kix° siècle. Le tableau du centenaire montrait, 
his dans des poses familières, les hommes 
hents dont s’enorgueillissait la rédaction aux 
rons de 1889, C’est leur brillante assemblée 
avait donné au journal une si belle tenue. Au 
, cette salle de rédaction était un cénacle. Le 
cteur et ses rédacteurs se tenaient en rapports 
stants. Souvent, on discutait un article avant 
l'écrire, et de cette collaboration unanime nais- 
| lé journal. On s'y exprimait librement ; les 
ïs traitaient leurs cadets, qui constituaient 
Joir, avec une bienveillance’ qui supprimait 
e gêne. Agrément des conversations générales, 
ät des devis particuliers. Toujours, quelque 
#t qu'on abordât, on trouvait là l’homme qui le 
. et qui pouvait en discourir. 
étais jeune encore lorsque j'y fus accueilli. 
Georges Goyau, trop pris ailleurs par une acti- 
considérable, n’écrivait plus aux Débats, mais 
araissait quelquefois pour y serrer la main 
ses amis. Lorsqu'il entrait, frêle d'aspect et peu 
bérant, on eût pu le croire effacé et timide. Il 
lait peu. Puis, quand la conversation venait sur 
lque sujet qui lui était familier ou lui tenait 
œur, ses beaux yeux couleur de ciel brillaient 
posément, il expliquait, démontrait et cherchait 
‘onvaincre. Même ses contradicteurs sortaient 
là ébranlés, tant ce qu’il disait avec conviction 
irait la bonne foi et l'honnêteté. 


) Sur Georges Goyau, voir la D. C., t. XLI, col. 309-412. 
oyau <È mort à Bernay (Eure), le 25 octobre 1939. 
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Son œuvre historique et sociale, 


Elève de l'Ecole normale, agrégé d'histoire, 
tout avait paru le préparer à devenir un historien. 
Encore étudiant, il avait publié une Chronologie . 
de l'Empire romain et avait été envoyé en 1892 
à l'Ecole française de Rome. C'était l'époque où, 
justement ému d’un mouvement d'idées sociales 
qui était susceptible de bouleverser les commu- 
nautés humaines, le Pape Léon XIII venait de pro- 
clamer l’union de l'Eglise et de la démocratie. 

Profondément troublé, le jeune pensionnaire, qui 
était animé d’une foi solide, négligea un peu les 
curiosités de l’archéologie pour consacrer le meil- 
leur de son temps à l'étude des problèmes sociaux 
qui lui parurent autrement urgents. Présenté au 
cardinal Rampolla, il avait obtenu plusieurs 
audiences du Souverain Pontife, et tandis que le 
gravé directeur de l'Ecole le croyait entièrement 
absorbé par la rédaction d’une thèse sur Dioclé- 
tien, qui ne parut jamais, il publiait, sous la signa- 
ture de Léon Grégoire, des Lettres romaines, dont 
le retentissement fut grand. Il ne se préoccupait 
plus de la. querelle, devenue désuète, que renou- 
velaient traditionnellement ceux qui pensent que 
la religion est indivisible de la monarchie, et il 
embrassait la doctrine du Pape qui avait déclaré 
que lorsque les gouvernements qui représentent 
l’immuable pouvoir sont constitués, les accepter 
n’est pas seulement permis, mais réclamé, voire 


imposé, par la nécessité du bien social qui les 


a faits et qui les maintient, 
Ardemment social d'esprit, Georges Goyau rêvait 
de mettre les aspirations légitimes du peuple en 


accord avec l'esprit chrétien et de rendre l'Eglise 


médiatrice des luttes sociales. Il ambitionnait de 
substituer, pour l'amélioration de la condition des. 
classes laborieuses, l’idée de justice à celle, humi- 
liante, de charité et d'aboutir à une vaste entente 
internationale qui serait la charte du droit ouvrier. 


Successivement il publia, en collaboration avec … 


les frères Bruhnes, Du toast à l'Encyclique, puis, 
seul, Le Pape, le catholicisme et la question sociale 
qui posa si clairement le problème à résoudre que 
l'ouvrage provoqua d'importantes et nombreuses 
controverses, même dans les milieux catholiques. 


La carte religieuse de l'Allemagne, 


La destinée de Georges Goyau était dès lors 


marquée. Abandonnant toute ambition d’'ensei- 
gner dans l'Université, il partit pour l'Allemagne, 
dont il voulait dresser la carte religieuse. L’en- 
treprise était rendue malaisée par l’enchevêtre- 
ment quasi inextricable des confessions. Brune- 
tière, frappé de la clarté de ses vues, de [a pru- 
dence de ses méthodes et de la probité de ses 
observations, le pria de faire pour la Revue des 
Deux Mondes une série d'articles. On voulait un 
reportage, il livra un monument solidement cons- 
truit et fertile en enseignements qui paru de 1889 
à 1913, en cinq volumes, sous le titre L'Allemagne 
religieuse, auxquels s’ajoutèfent Bismarck et 


l'Eglise, Le Kulturkampf. L'élaboration de son 


œuvre de patiente érudition l'avait encore affermi, 
s’il était possible, dans sa foi et dans ses convic- 
tions. Montrant comment le catholicisme en Alle- 
magne avait tenu en échec le luthéranisme d'Etat, 
il en avait tiré que l'Eglise apporte des valeurs 
morales et sociales invincibles. Il y avait trouvé en 
même temps la preuve de la vérité catholique et 
concluait que le seul remède aux conflits sociaux 
se trouve dans des doctrines de l'Eglise. 


î 


Un deuil cruel venait de l’atteindre : un peu 
avant la guerre de 1914, il pleurait une compagne 
aimée (1). Réfugié en Suisse, il trompait son cha- 
grin en terminant deux volumes sur Genève, la 
Ville-Eglise, et entretenait l'espoir qu'un jour était 
proche où les hommes s’entendraient pour faire 
régner fa concorde. L’attitude guerrière de l’Alle- 
magne le surprit et le bouleversa. Il regagna 
Paris pour se consacrer au bien dans ce moment 
où la Germanie cherchait à faire triompher le mal 
et où la patrie était frappée de tant de malheurs. 

Administrateur de l'hôpital de la Croix-Rouge, 
rue Oudinot, il se dépensa sans compter : sans se 
lasser, il se prodigua au chevet des blessés, dont 
il devint l’ami, le soutien et le consolateur. En 
même temps, bien qu’il eût peu de loisirs, il entre- 
prit d'écrire une Histoire de l'Eglise française, 
pour exalter la continuité de l'Eglise à contribuer 
à la grandeur et au développement du pays. 


.… Par-dessus tout il était secourable. C'était un saint. 


Devenu professeur à la Faculté catholique, con- 
sulté sans cesse par les prélats et les écrivains de 
questions sociales, conseil écouté de la Confédéra- 
tion des travailleurs chrétiens, animateur des Uni- 
versités populaires, il fuyait la polémique pour ne 
chercher à convaincre que par la logique de sa 
démonstration. 

Par-dessus tout, il était secourable. C'était un 
saint. Nul ne saura les innombrables misères phy- 
siques et morales auxquelles il apporta les trésors 
de sa bonté. Devenu secrétaire perpétuel de notre 
Académie, honoré de tous, ayant par une nou- 
velle union retrouvé la douceur d’un foyer con- 
jugal, il ne prit qu'à peine le temps de penser 
à lui-même. Il avait entrepris d'écrire un grand 
ouvrage destiné à ouvrir les yeux de ceux qu’il 
appelait ses frères les incroyants.. Souvent obligé 
de garder le lit, il écrivait, comme Pascal, sur 
des feuillets de fortune. Du moins eut-il le temps 
de les réunir et de les ordonner. La lumière du 
soleil éclairait chaque jour plus mal un regard 
dont la vision s’affaiblissait, « Je veux lutter de 

. vitesse avec la caiaracte », disait-il. Il eut le temps 
de mettre au point le manuscrit d’un Christ, véri- 
table testament d’une haute tenue morale, destiné 
à condamner un état social où le pauvre est la 
victime du riche, et le puissant persécuteur du 
faible, Il entendait ne pas disparaître avant d’avoir 
proclamé une dernière fois que la rectitude de vie 
est un acheminement vers la foi. Il devait appartenir 
à sa veuve de faire paraître l'ouvrage. Il mourut, 
laissant d'unanimes regrets et montrant que Ja 
moralité de toute une vie est la plus belle prépa- 
ration à une mort sereine. 

C'était un homme de bien. 
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M. PAUL HAZARD 


LA “ % 
. Pour succéder à M. Georges Goyau, qui avait 
jeté tant de clartés sur une crise de conscience 
religieuse à la fin du XIX* siècle, vous avez choisi 


AL US RARE Félix-Faure, fille du président 
a République ; : oyau l'avait épousé E 
N. D. LR) \ pousée en 1908 
(2) Né à Noordpeene (Nord), en 1878, M. Paul Hazard, 
professeur au Collège de France, est mort à son domicile 
à Faris, le 12 avril 1944, quelques jours après M. Gabriel 
Hanotaux. Il a été inhumé à Domont (Seine-et-Oise). Son 
buste a été placé en mai 1946 dans la grande Salle de la 
bibliothèque universitaire de Lille. 


Ancien élève de l'Ecole normale Supérieure, agrégé, 


« Documentation Catholique » — 


L 


M. Paul Hazard, auquel on doit d'avoir 
lumière les causes profondes d’une autre € 
au XVIII siècle, bouleversa si grandement 
science humaine, que ses conséquences 
aujourd'hui encore universellement sentir. 

Paul Hazard est né dans le Nord, de par! 
modestes. La destinée, qui conduit souvent 
fonctionnaires loin de leur pays d’origine, ma 
naître dans la même région et me permet de c 
prendre, mieux que d’autres ‘peut-être, l’évo 
qu’il a subie. Dans ce pays où l'hiver est rudh 
le ciel brumeux, l'esprit de ceux qui s’adonne 
l'étude est peu troublé par l'appel des distract 
extérieures. La cheminée où crépite le cokeË 
pendant de longs mois, un refuge contre! 
intempéries. Dehors, il bruine et la proximité \ 
mines répand sur la nature même une pouss 
de charbon qui l’attriste. Boursier, laborieux, 
Hazard, qui n’entrevoyait qu’à travers ses/lil 
ce que pouvait être la joie de vivre sous un 
plus clément, a travaillé dès l’enfance avec ara 
étendant sans cesse ses connaissances et réval 
de bonne heure un esprit original et curieux} 
1900 il était reçu à Normale et en 1903 il deve 
agrégé de lettres. L’année suivante, l’'Unive: 
lenvoyait tenir une classe de première à S$ 
Quentin, puis à Reims. n | 

J'ai pu consulter les rapports de ceux qui étit 
alors chargés de la surveillance de l’enseignen 
Ils avaient noté : « Du goût, parole aisée, sod 
élégante et sans prétention ; entraînant et 
sant, beaucoup de savoir et beaucoup de 
science : le meilleur professeur du lycée. » 

Il avait alors 29 ans. On l'avait très ex: 
ment estimé. Appelé aujourd'hui à porter uf 
ment Sur lui, alors que sa carrière est ach 
ne vois rien à changer et ne découvre pas à 
thètes qui conviennent mieux à son caractè 
à son talent, È 

Son passage à Paris lui avait ouvert des 
zons nouveaux. S'il avait acquis une forte Cu 
un tempérament comme Île sien ne po 
demeurer seulement livresque. Il lui restait 40 ( 
les fenêtres pour recevoir les effluves du de: 
Pour opposer au ciel gris de son enfance et! 
jugements hésitants de son adolescence, la lot 
contrastes le faisait tendre vers l'Italie aux t 
leurs éclatantes et à l'enthousiasme profil 
Encore à lécole, il avait publié un articlet 
Pétrarque, un autre sur les milieux littéraire 
Italie, un autre encore sur les relations inteli 
tuelles entre la France et l'Italie. Pour sujetk 
sa thèse, il avait choisi d'approfondir l'influ 
de la Révolution française sur les lettres italiefé 
entre 1789 et 1815. Déjà, il avait accumulé des }lh 
mais il étouffait. C’est chose de dégoût qu'à 


docteur ès-lettres, M. Paul Hazard a enseigné dans }là 
lycées, à la Facultè des lettres de Lyon, à la Sorbiif 
depuis 1925, il avait au Collège de France la chaïd 
littérature comparée. En 1940 il fut élu par 16 vh 
lAcadémie française, au fauteuil de M. Georges (0h 
L'occupation de la France empêcha la cérémonie pw 
de la réception. Mentionnons parmi les ouvrages del 
Hazard : Discours sur la langue française (Rieder et} 
Journal:de Ginguené (1807-1808) ; -L’Italie vivante ( 
et Cie) ; La vie de Stendhal (N. R. Fr.) ; La ville e|4h 
(Perrin et Cie); Lamartine (Plon); Giacomo Lelff 
(Bloud et Gay); Michelangelo Buonarroti XXXII s\M8 
mis en français par Paul Hazard (Boivin) ; L’infté 
française en Italie au XVIIe siècle, Textes choisis plàl 
culture générale et l’enseignement du français A 
P. Hazard et L. Texier (Aubier) ; La crise de la con! 
européenne à la fin du XVIe et au début du || 
(Boivin) ; Histoire de la littérature française (en colllh 
tion avec J. Bédier) (Larousse) ; Un examen de con 
de l'Allemagne (Bioud et Gay, 1915), etc. (N. D: 


rent sa science des livres. La poussière 
bibliothèques et des archives assombrit et 
e un teint uniforme aux travaux. 


Séjour à Rome. 


Tout dépend de la façon de prendrè le 
rt », dit Paul Hazard au début de sa vie de 
dhal. En ce qui le concerne, le départ fut bon. 
enant plus, il demanda un congé et partit pour 
es 

el. éblouissement ! Toute l'histoire, non plus 
>, mais marquée par des monuments durables 
es ruines rendues vivantes par une végétation 
s’efforce d'en dissimuler le dénuement. L’an- 
té classique représentée par ses arcs, ses 
nes, ses temples, aperçus du Palatin et que 


gination peuple si aisément. La Renais- 
magnifique épanouissement d’une civi- 
riche en tout, bien que pleine de 


te et dont les nouveautés ont été main- 
es dans une heureuse mesure par un huma- 
e respectueux. De la Villa Médicis, ombragée 
yprès, où il rencontrait les -amis d'école, 
densionnaire du Palais Farnèse vit s'étendre 
ses yeux la ville au sept collines, avec ses 
is, ses églises, ses clochers innombrables, ses 
paniles et, dans le fond, le dôme de Saint- 
e, centre du monde chrétien, si haut et si 
e qu’il semble destiné à recouvrir un morceau 
infini et qui demeure le symbole d’une auto- 
millénaire. 
n raconte que lorsque Gæthe, arrivant à Rome, 
puvrit soudainement les beautés de la Ville 
nelle, il s’écria : « Je suis né! » J'imagine 
Paul Hazard, enthousiaste. sans doute, mais 
d'esprit critique, ressentit un frémissement du 
e ordre, mais chercha aussitôt à analyser les 
ons de son transport pour en tirer quelque 
t d'enseignement. 
ois ans il demeura à Rome. Trois ans il 
tra un esprit dont les sources lui étaient con- 
W, mais dont il découvrait la lente évolution. 
\ à peu il discerna que des contacts mal dégagés 
} la littérature du Nord avaient profondément 
\ ifié le génie latin. Ainsi $e dessina le plan 
ral de ce qui devait, dans la suite, devenir 
| de à laquelle il consacra sa vie. Enseignant 
Pttérature et parvenant aux confins de la phi- 
>phie, il nourrit l'ambition de sortir des fron- 
Es étroites du génie national, pour démontrer 
L par le jeu d’influences réciproques, tout se 
:: et S’enchaîne, que la pensée humaine est uni- 
Fe, qu’il faut, pour en comprendre le déve- 
»ement, s'évader du particulier et que le pro- 
: des idées dépend non d’une création isolée 
5 du concours de tous les esprits sans distinc- 
de nationalité. 
} Quand on quitte son pays, qu’on franchit les 
Is et qu’on se transporte tout d’un coup au 
eu d'un monde nouveau, écrira-t-il plus tard, 
oit changer les proportions des choses et on 
La plus son clocher pour le centre de l’uni- 


; thèse de Paul Hazard représente un effort 
sidérable. Elle a exigé des lectures innom- 
ples et la réunion d'une quantité incroyable 
documents. L'époque étudiée est sans gloire 
faire, mais tout l'intérêt de l’œuvre est ail- 
s. L'Italie pendant la Révolution française, tour 
ur ennemie, envahie et alliée, tantôt collabo- 
cé avec le vainqueur, comme on dirait aujour- 


= « Questions Actuelles » 


“prendre chaque peuple, 


du-Chili, 
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d'hui, et tantôt rebelle à l’envahisseur et résis- 
tante, a trouvé dans ses traverses l’origine de son 
esprit national et démontré ainsi que la transfor- 
mation des idées vient plus des influences exté- 
rieures que de la seule évolution normale dés 
esprits enfermés dans le cercle étroit de frontières 
souvent artificielles. 

L'Italie était sans unité et ne concevait que 
mal encore la notion de patrie, Empruntant aux 
littératures étrangères, elle apprit à s'exprimer 
mieux, acquit des livres, venus du Nord, des con- 
cepts qu'elle devinait mal, rejeta ce qui lui était 
nuisible, adopta ce qui lui était utile et sortit des 
tourmentes politiques les plus douloureuses, 
formée et grandie, prête à tenir sa place dans 
un concert européen dont jusque-là elle n'avait 
point fait partie. 


Professeur à Lyon, à la Sorbonne, au Collège de France. 


M. Paul Hazard avait été nommé professeur 
à la Faculté de Lyon en 1913. Revenant d'Italie, 
frappé de l'influence des philosophes allemands sut - 
la pensée du xIx° siècle, il avait étendu le champ 
de ses recherches et étudié les relations intellec- 
tuelles entre la France et l’Allemagne. En lui naïs- 
sait un esprit que j'appellerais européen, si ce 
mot n'avait été déshonoré par une clique dont 
l'ambition fut, non pas de respecter et de com- 
mais de l'asservir au 
profit des descendants des barbares. 

Paul Hazard était tout indiqué pour remplacer 
M. Baldensperger lotsque celui-ci, appelé en Amé- 
rique pour enseigner à l’Université de Harward, 
quitta la Sorbonne en 1913 et 1914. Son enseigne- 
ment fut interrompu par la guerre, mais la même 
chaire lui fut encore confiée de 1919 à 1922 lorsque 
M. Baldensperger fut désigné pour organiser 
l'Université de Strasbourg. : 

Hazard était maintenant dans toute la force de 
son talent. Sa réputation s'était étendue. Travail- 
leur infatigable, il avait publié de nombreux 
articles dans les revues et les journaux. Ses 
méthodes de travail, les rapprochements ingénieux 
et subtils que lui suggéraient ses connaissances 
continuellement accrues l'avaient fait appeler 
à l'étranger. A Madrid, à Colombia, à Santiago- 
on voulut entendre sa parole aisée, 
recueillir sa pensée claire qui, pour rester bien 
française, refusait de se désintéresser d'aucun 
apport extérieur. 

Maître de conférences de langue et de littéra- 
ture françaises, il ne se confinait point dans les 
sujets étroits, collaborait avec Bédier, dont il était 
l'un des disciples préférés, pour l'établissement 
d’une grande histoire de notre littérature, s'arré- 
tait un instant pour célébrer Lamartine et, par 
des études sur Chateaubriand et Stendhal, reve- 
nait vers sa chère Italie. 

En 1925, il avait 47 ans, il devint professeur au 
Collège de France. 


Un ouvrage capital. 


Dès ce moment, il avait projeté d'écrire l’ou- 
vrage capital de sa vie : La crise de la conscience 
européenne à la fin du xVIr ef au début du 
XVIIIe siècles. Déjà, il avait assemblé une docu- 
mentation abondante. Maïs ce n’est rien que 
d'amasser des fiches, encore faut-il en les so 
pant et en les interprétant, tirer des faits qu’elles 
révèlent un enseignement. Il s’y employa et réussit 
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puisque son œuvre magistrale a mérité vos suf- 
frages et vous a conduits, Messieurs, à l’admettre 
parmi vous. . S : 

L'humanité, au cours de son histoire, a traversé 
dés périodes d'incertitude et de trouble. Parfois, 
ce qu’elle tenait depuis des siècles pour la vérité, 
lui est apparu contestable. ee 

Les uns, épris de tradition, ne peuvent se rési- 
gner à voir fouler aux pieds ce qu’ils ont toujours 
appris à respecter. Le doute les pénètre mal. Toute 
atteinte à l’ordre admis les effare. Ils évitent l’ef- 
fort en demeurant conservateurs, mais ils se pré- 
parent bien des déceptions en ne voulant pas com- 


prendre que rien, dans les choses humaines, n’est. 


Stable et que ia pensée subit, comme la mer, des 
flux et des refiux. D’autres, plus hardis, sont prêts 
à tout abandonner en faveur d'idées nouvelles. Sou- 
vent ces novateurs tombent dans l’outrance. Leur 
zèle de néophytes les porte à croire que pour con- 
vaincre il faut être excessifs et il leur arrive de 
dépasser les bornes de la seule raison. : 

Ainsi naissent des confîlits entre des convictions 
contradictoires également respectables lorsqu'elles 
sont affirmées avec bonne foi. Les mœurs en 
sortent modifiées. Il faut ensuite quelque délai 
pour que les réticences des uns et les exagérations 
des autres s’atténuent, qu'une moyenne s’établisse 


et qu'on puisse apprécier si l'humanité a fait un 


progrès. 

Chacune de ces crises marque une étape. Leurs 
raisons ont, le plus souvent, des racines lointaines 
et ce serait folie de croire qu’elles sont le résultat 
d’une création spontanée. Le travail est lent. Un 
. esprit superficiel ne voit que le tumulte et le 
résultat. L’ambition de Paul Hazard fut. d’aller 
plus loin et d'approfondir les motifs divers et les 
influences conjuguées qui provoquèrent, en Europe, 
à la fin du XVII siècle, une crise de conscience 
dont nous ressentons encore profondément les 
efrets. 

Après de longs siècles, pendant lesquels le renon- 
cement avait été enseigné et imposé, la Renais- 
sarice avait tenté une libération en cherchant des 
Jois naturelles et en refusant de subordonner trop 
étroitement l'humain au divin. L'expérience s'était 
achevée en aventure sanglante, Puis un ordre nou- 
veau s'était instauré, renouant la tradition de 
Pobéissance à une autorité absolue. Une souverai- 
neté, à laquelle on attribuait une essence divine, 
s'était établie et avait été acceptée. Elle avait créé 
une hiérarchie et une discipline qu’on ne discutait 
pas plus qu'un dogme. Une paix profonde des 


consciences en était résultée. En évitant les con- - 


troverses Sur des problèmes fondamentaux, on 
avait équilibré une tranquillité d'âme: qui avait 
permis la merveilleuse floraison d’un classicisme 
où tout était urdonné et raisonnable, mais d’où la 
fantaisie était exclue. On était sans inquiétude 
Parce qu'on avait admis de ne plus examiner les 
problèmes qui peuvent troubler l'âme et qu’on 
avait accepté des solutions dogmatiquement iMmpo- 
sées. La croyance indiscutée en une foi enseignée 
et l’obéissance absolue au pouvoir avaient permis 
l'établissement d’une société composée de classes 
inégales et ignorantes ou dédaigneuses des droits 
de l'individu. Aucune place n’était restée pour 
l'anxiété. De là, à quelques exceptions près, une 
sérénité sociale qu’on croyait éternelle et qui ne 
présageait rien de bon. Il est rare, sur la mer, 
que la bonace ne soit pas suivie de tempête. On 
Paraïssait ignorer le travail obscur de pensées 


- « Documentation Catholique » : 


‘arrivèrent les notions de garantie constitutionni 
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indépendantes et prêtes à_la révolte. Le « 
éclata aux environs de 1680, : 

Si l’on ne cherchait qu’en France les orig 
bouleversement, on ne pourrait pas en sa 
subtiles raisons. Paul Hazard, avec son go 
rapprochements et des comparaisons, a su dé 
la complexité du mouvement et de son care 
général. Il semble qu'à des époques déterm 
certaines idées soient latentes et qu’elles se M: 
festent en même temps dans des lieux élof 
Aussi bien, de même que la création absol 
originale est rare, que souvent la découverte 
lisée dans un laboratoire est la suite direc 
logique de découvertes antérieures et que les 
ne consiste quelquefois qu’à tirer une conséq] 
nouvelle d’une connaissance déjà acquise, de 
les idées neuves et qui transforment les so 
découlent fréquemment d'idées antérieures sur. 
quelles chacun avait pu méditer. Ainsi arrivet 
que la même trouvaille soit faite, presque Sim 
tanément, par des hommes qui ne se connaiss 
pas, ou qu'ils en découvrent chacun une pan 
Le travail de tous est nécessaire pour parfaire 
somme. Les frontières des nations ne comp! 
plus en pareille circonstance, c’est l'esprit h 
tout entier qui collabore à l'œuvre nouvelle 

Vers la fin du XVile siècle, la publication 
grandes collections de voyages avait ouvert 
yeux sur les mœurs des pays étrangers, remett 
en question la notion de propriété, de liberté 
de justice. La critique des textes, jusque-là 
cutée, fit apparaître la faillite de certaine 
naissances historiques et la même critique app 
aux Livres saints par un Richard Simon conti 
à ébranler la foi. Des libertins devinrent fa 
rons publics de scepticisme. De tout temps lañ 
ou l'intérêt a fait inconsidérément embrasser : 
des imprudents des doctrines dont ils devinrent: 
premières victimes. Dans une Europe qui pa 
sait fixée et dont le plan semblait achevé pour 1 
jours, une agitation grandit. : D 

De Hollande, refuge des proscrits, surtoutar! 
la révocation de l'Edit, vint l’idée de toléramk 
d'Angleterre, pays de la Déclaration des dril 


de séparation de l'exécutif et du législatif et 
liberté individuelle. Sans prévoir que la logg 
de ses méditations va transformer la per 
Descartes démontre que la raison est un ins 
ment sûr pour acquérir les connaissances ; Bäl 
destructeur de légendes, lutte contre ce (| 
appelle la barbarie et l'ignorance, mère 
superstitions,. et John Toland, féroce ennemi 1 
préjugés, crée l’anticléricalisme. Les indisciphi 
s’agitent, les savants veulent tout contrôler,! 
philosophes palabrent. Spinoza entreprend | 
démontrer la relativité de la religion et du té 
monarchique. La raison, qu'on introduit pari 
conduit à penser que les hommes ne dépenil 
que d'eux-mêmes et qu’ils doivent découvrir 
morale naturelle indépendante de la religion. 
En vain Bossuet résiste et tente d’apaise 
crise des consciences en imposant une cefti 
tirée de la seule Révélation et en tâchant de 
peler à l’obéissance aveugle et sans critique. 
n’arrête le mouvement des idées en marche. 
Locke ouvre la porte à la libre pensée, Co! 
proclame l’universalité de la vérité et de la ta: 
Une morale sociale se crée. Elle venait de 
Même le doux Fénelon écrivait dans son Télémati 
« Le pouvoir absolu du roi fait autant d’esc 
qu'il a de sujets. On le flatte, on fait semb 


e, on tremble au moindre de ses regards ; 
attendez la moindre révolution : cette puis- 
e monstrueuse, poussée jusqu’à un excès trop 
nt, ne saurait durer ; elle n'a aucune ressource 
le cœur des peuples ; elle a lassé et irrité 
orps de l'Etat ; elle contraint tous les membres 
e corps de soupirer après un changement. Au 
nier coup qu'on lui porte, l'idole se renverse, 
rise et est foulée aux pieds. » 

hommes de science deviennent en grande 
r et vont révéler les secrets de leurs travaux 
ïe dans les ruelles. On a soif de savoir. Fon- 
par ses Entretiens sur la pluralité des mondes 
it une interprétation nouvelle de l'univers. 
Académie fondée à Florence se donne pour 
> de discuter tous les phénomènes naturels. 
èoyal Society de Londres envoie quelques-uns 
es membres faire des expériences jusqu’au pic 
eneriffe. Les Scandinaves renouvellent la 
cine par leurs découvertes anatomiques. En 
sue se crée une société de physique expéri- 


France ne reste pas en arrière. On s’y inté- 
> à tout. Au jardin du roi, Duverney professe 
cours publics d'anatomie, l'Académie des 
ices est surnommée le cabinet de la nature. 
e veut plus s'étonner de rien et lorsqu'il naît 
eau à deux têtes, on ne crie plus au miracle : 
> dissèque. 

el orgueil s'empare des hommes qui ont main- 
nt la prétention de tout expliquer, qui ont 
de la science une idole et un mythe et qui 
pnt attribué le privilège d'assurer le progrès 
ini de l'humanité. 

» quelques années, tout est transformé. La 
sophie renonce aux spéculations métaphy- 
2s pour se consacrer à l'étude des données 
B immédiates et plus humaines de la connais- 
e. On cherche une religion et un droit naturel 
bles de s’accorder avec des systèmes sociaux 
ht la liberté pour fondement. On lutte contre 
ce qui semble un obstacle au bonheur des 
ridus sur la terre. Le respect de la personne 
aine devient un dogme. Déjà l'abbé de Saint- 
re, doux utopiste, publie son Projeb de paix 
Vétuelle et envisage un tribunal suprême des 


ns. 
wmme l’a fort bien observé Paul Hazard, en 
dis de quarante ans, tous les Français qui 
taient comme Bossuet se sont mis à penser 
ne Voltaire. 
hétait une révolution qui Pare aller loin. 
“lle est, dans ses grandes lignes, l’œuvre 
“tale que Paul Hazard dut laisser inachevée. 
&, pourtant, il avait poussé plus loin ses 
“erches. Deux volumes étaient écrits pour étu- 
les résultats produits par le bouleversement 
Mesprits, engagés sur des routes nouvelles à la 
erche du bonheur. Partout pullulaient des 
»rains séditieux, l'incrédulité régnait en mai- 
die, la raison et l’expérience étaient substituées 
& foi et les philosophes citaient Dieu lui- 
e devant le tribunal de l'opinion publique. 
» les efforts assemblés des génies propres 
laque nation et tendant vers un même objet 
Wuitirent à la formation d’un esprit européen. 
» put croire un moment à la réalisation d’une 
(È spirituelle. Hélas ! trop d'éléments de disso- 
on nés du chaos d'intérêts contradictoires et 
: sions frénétiques intervinrent malheureuse- 


…creusèrent des frontières profondes et 
at en ue des bonnes volontés, l'Europe 


‘grand Français aussi, 


4 
: 


raie » 


de catastrophes en SP si Tous les espoirs. 
reposant sur le triomphe de la nature et de la 
raison pour rendre l'humanité meilleure et plus 
heureuse aboutirent à une faillite. Elle provenait 
peut-être de ce que, dans la conquête des droits, 
on avait trop négligé l'existence des devoirs, 


Au service de !a France en Amérique. Retour à Paris. 


Paul Hazard, historien fidèle, a enregistré les 
faits, mais, confiant dans la destinée, il ne déses- 
pérait pas de découvrir un principe ‘sauveur dans 


la pensée perpétuellement insatisfaite de bonheur = 


et de vérité et dans l'inquiétude éternelle de 
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l'esprit. Il ne put, hélas ! achever la grande entre 


prise de sa vie et iut prématurément terrassé par & 


un mal qu'on crut soudain, mais que d suis porté 
à penser vieux de quelques. années. Paul Hazard, 
qui avait tant servi le génie français en portant 
jusque dans les Amériques, qui l'avaient accueilli 
comme un fils, un enseignement séduisant et fer-. 


tile, aimait sa ‘patrie par-dessus tout. Les chemins : 


où l'entraînait sa curiosité, toujours en éveil lors- 
qu’il s'agissait de pénétrer les pensées étrangères, 
n'étaient que des détours qui l’aidaient à mieux 
comprendre, mieux apprécier celle de son propre 


pays. Pendant la guerre de 1914, il avait brillam- 
ment fait son devoir et accompli de dangereuses 
missions. Lorsque vint celle de 1939, il reprit du 


service, On utilisa la grande connaissance qu’il 
avait de l'Italie, des pays anglo-saxons et de 
l'Allemagne pour 


la France n'était pas morte, que la poignée 
d'hommes qui paraissait la gouverner n'était pas 
soutenue par le cœur du pays, qu'un si grand 
peuple ne pouvait périr et qu'il fallait avoir con- 
fiance en son destin. I! eut pu rester en Amérique. 


Les récits qui lui parvinrent des souffrances subies 
par les Français demeurés en pays occupé l’affec- 
: &-Je dois 


tèrent tant qu’il résolut de rentrer 


souffrir avec eux », confia-t-il à un ami au 


moment où il s’'embarqua. S'il avait pu connaître 
quelque hésitation sur le devoir en pareille cir- 
il n’eût eu qu'à relire sa première … 


constance, 
œuvre de jeunesse. Il avait, pour l’occupation de 
lItalie pendant la révolution, pu confronter l’attie 
tude de ceux qui se soumettent et de ceux qui 
résistent, prendre du mépris pour les premiers, 
garder son estime pour les seconds et fonder un 
grand espoir sur l'avenir, parce qu'on ne lutte 
jamais mieux pour la liberté que lorsqu'elle est 
meurtrie et qu’on vit sous la contrainte. 


Sous le joug implacable 
d’un peuple guerrier et ravageur. — La mort. 


Après un bref séjour à Lyon, il revint à Paris. 


C'est à cette époque que je l’ai rencontré pour 
la r“emière fois. Il l'était l'ami de Paul Pelliot, 
et tous deux m'’entretinrent 
de leurs tourments et de leurs espérances. Ni l’un 
ni l’autre ne se sentaient effleurés par le décou- 
ragement. Leur fermeté d'âme ne connut pas de 
défaillance, mais ils souffraient tant que leur corps 
ne résista pas. Ils sont morts. Paul Hazard fut 
atteint d’une affection cardiaque. J'imagine que 
les longues années pendant lesquelles il dut, lui 
qui aimait tant la liberté, subir le joug implacable 


l’'employer à la propagande. 
C'est là qu'il assista, impuissant, à l'effondrement 

de nos armées. Chargé d’un cours aux Etats-Unis, 
il partit, estimant qu'il fallait là-bas proclamer que 


as 
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d'un peuple guerrier et ravageur, durent causer 
un trouble profond, dont la manifestation si Sou- 
daine qui l'emporta ne fut que l’aboutissement. 
Lui-même avait prévu, d'ailleurs, sa disparition 
prématurée. Il s’en était confié à quelques intimes, 
leur avait dit le déchirement qu’il aurait à laisser 
seule l’admirable compagne si étroitement asso- 
ciée à ses travaux, et avait pris des dispositions 
pour que son œuvre inachevée fut continuée et 
publiée. 
Tel fut l’homme, grand animateur de la jeu- 
_nesse, créateur de vocations, observateur pers- 
picace des scrupules humains, auquel vous m'avez, 
Messieurs, fait l'honneur de succéder. 
Il était de grand mérite. 


L'histoire nous aide à faire le bilan 
des avances et des reculs de l’humanité. 


Si l'historien fournit des documents propres 
à faire méditer, il reste à tirer de son œuvre un 
enseignement. On enfermerait l’histoire dans un 
cadre trop étroit si l’on voulait limiter son utilité 
à la satisfaction de curiosités ou à la seule 
recherche de précédents. On convient générale- 
ment qu’elle doit nous aider à diriger notre con- 
duite pour prévoir les erreurs et éviter leur 
retour. 2 

Cependant, l'interprétation des faits passés 
demande beaucoup de prudence et de sens cri- 
tique. Gardons-nous de voyager en Utopie. Les 
événements qui déterminent les hommes varient 
comme leurs mœurs. Si l’histoire fournit des aver- 
tissements, elle ne donne guère de solutions cer- 
taines. Le fameux privilège de l'expérience, qu'on 
nous fait tant valoir, n’est souvent qu’une pré- 
somption orgueilleuse de vieillards trop las pour 
approfondir des problèmes nouveaux. : 

Lorsqu'on a appris à connaître le détail des 
événements écoulés, il convient de s'évader pour 
. ne plus observer que les étapes parcourues et 
faire le bilan des avances et des reculs de l’huma- 
nité. La destinée des peuples n’est pas marquée 
par de constants progrès. Trop souvent on a con- 
fondu le progrès avec certaines améliorations 
matérielles rarement accessibles à tous, créa- 
trices de besoins nouveaux et fertiles en décep- 
tions : il n’est de vrai progrès que dans le domaine 
moral. 

L'idée morale domine l'humanité, bénéficie à tous 
et efface les inégalités, source de tant d’injus- 
tices. Lorsqu'il se révèle une de ces idées, elle 
constitue une acquisition qu’on n’a plus le droit 
de négliger sous peine de revenir à un état bar- 
bare. Mais aveë quelle lenteur l'humanité évolue : 
que de retours en arrière, nés de conflits, où l’in- 
térêt, le désir de dominer, le mépris de la justice 
ont souvent pris le dessus ! 

Et voilà que vers la fin du xviIr siècle, au 
cours d’une crise de conscience dont aucun con- 
temporain n’entrevit les conséquences lointaines, le 
concours des hommes de bonne volonté découvrit 
quelques-unes de ces idées-guides qui modifient la 
moralité et dont la révélation constitue un vrai 
progrès pour la civilisation. 

Peu à peu, travail lent, résultat de plus d’un 
millénaire d’efforts obscurs, de luttes, d’espoirs et 
de découragements, se formaient des concepts qui 
devaient aboutir à l'établissement de l’évangile de 
po EnPs : la Déclaration des droits de l’homme 
e ; 
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L'idée de liberté humaine : ses vicissitudes. 


C'est de la crise de conscience qui tourmenta 
le xvirte siècle qu’est sortie la notion claire de la 
légitimité de la liberté humaine. Acquisition pré- 
cieuse dont nous ne devons jamais supporter 
l'oubli, quelque système social qu’on nous pro- 
ose. 

: Cette idée de liberté qui nous paraît si simple 
demeure, cependant, l’une des plus imalaisée 
à faire respecter. Sans répit on y porte atteinte. 
L'intolérance, l’une de ses plus cruelles ennemies, 
s’acharne à nous priver de ses bienfaits. Combien 
il est difficile d’être tolérant lorsqu'on croit tenir 
la vérité et qu’on ne peut admettre que toutes les 
vérités nées dans l'esprit des hommes sont rela- 
tives ! Combien il est tentant, lorsqu'on détient le 
pouvoir, même légitime, d’en abuser pour éviter 
les critiques et maintenir une autorité qui, sans cCri- 
tique, tombe dans l'abus ! 

Pendant la Révolution, ceux même qui avaient 
si solennellement proclamé le respect de la liberté 
furent les premiers à la fouler aux pieds et, pour 
l'avoir outragée, se laissèrent entraîner à d'impar- 
donnables excès. Toujours on trouve pour 
s’excuser de fallacieuses raisons + rien n’est plus 
dangereux que l'attrait de fausses libertés. Trop 
souvent, Sous Son nom, on dissimule à l’aide de 
sophismes et de formules traîtresses, de prétendus 
systèmes qui aboutissent à sa suppression. Depuis 
un siècle et demi, nous avons assisté à une lutte 


constante entre les principes de liberté qui sont : 


respectueux de la dignité humaïne et les principes 
plus ou moins avoués de dictatures qui, de quelque 
étiquette qu’on les couvre, tendent à l’asservisse- 
ment de l'humanité pour la remettre, au profit 
d'hommes ou de partis, dans un état d’où le vrai 
progrès les a sortis. Jamais, peut-être, la liberté 
n’a subi, dans le monde entier, autant d’assauts 
que pendant les dernières années que nous avons 
traversées. Tous les prétextes ont été bons. Nous- 
mêmes, sous l'empire du péril et peut-être d’une 
nécessité transitoire, nous avons dû provisoirement 
renoncer à ce bien si cher. Rappelons-nous tou- 
jours que, si nous ne voulons déchoir, nous devons 
revenir aux traditions libérales sorties de la crise 


des consciences dont la Révolution fut l’aboutisse- | 


ment. 


Sauvegarder les institutions, la civilisation, 
les droits individuels par une bonne justice. 


Nos sociétés subiront encore des convulsions. 
Peut-être les peuples actuels vivent-ils une révo- 
lution qui marquera dans l’histoire et dont les 
sociétés sortiront transformées. Notre sort n’est 
pas de nous maintenir dans un état identique. Il 
ne convient pas de nous épouvanter, par principe, 
devant toutes les nouveautés qu’on nous propose, 
car ce Serait Se montrer rebelle peut-être à un 
progrès, mais il faut estimer ces nouveautés à leur 
valeur en vérifiant si elles sont d’abord compa- 
tibles avec la grande loi morale qui veut que 
nous Soyons libres. Voilà comment l’histoire nous 
aide à réaliser le progrès en nous apprenant 
à Concilier nos institutions nouvelles avec le droit 
des individus et la sauvegarde de notre civilisa- 
tion. 

Lorsque nos institutions sont ainsi fixées pour 
un temps que nous devons toujours croire long, 
puisque, provisoirement, nous n’imaginons pas 


mieux, il Convient, pour en assurer Ja sauvegarde, 


d'organiser une bonne justice. 


na, 


ch 


À son égard aussi on mme trop d'erreurs. 
Beaucoup Sont portés à la faire servir d’instru- 
ment de persécution alors que son premier soin 
doit être, au contraire, d'éviter les abus. Les 
atteintes à l’ordre public troublent l'harmonie de 
la société et la justice a pour premier devoir de 
sanctionner les infractions à la loi qui a fixé le 
statut social. Les hommes primitifs, qui n'avaient 
pas encore mesuré à quels emportements aveugles 
peut entraîner la colère, pensaient que la ven- 
geance est le fondement de la justice. Ils éten- 
daient la responsabilité des fautes non seulement 
au coüpable mais à ses proches, et ils ont tant 
multiplié les excès qu’eux-mêmes ont dû se 
désister d'une erreur qui les rendait injustes. 
L'humanité a fait un grand progrès le jour où 
chacun à renoncé à se venger pour déléguer à des 
hommes indépendants et impartiaux le soin de 
dire le droit et de fixer le juste. Rendre la justice, 
c'est faire respecter la loi avec fermeté, mais sans 
passion. 

Combien pourtant, dans la foule, regrettent 
encore de ne point disposer de l'arbitraire pour 
faire triompher leurs doctrines et n’admettent que 
mal l'indépendance d’un juge lorsqu'elle leur résiste, 
Si l'idée de justice est comme.un instinct, trop 
souvent on croit l'avoir satisfait en adoptant 
seulement un certain formalisme extérieur qui n’est 
qu'hypocrisie, Croit-on que la justice est rendue 
parce qu’un tribunal a lu un jugement, si ce tri- 
bunal est composé de juges ou de jurés partisans 


- ou serviles ? Le magistrat doit oublier ses propres 


ressentiments lorsqu'il siège : si on lui confie 
l'honneur de faire respecter la loi, ce doit être 
parce qu'on pense qu’il est sourd aux appels, 
voire aux injonctions parfois frénétiques qui, du 
dehors, voudraient lui dicter ses sentences. 
C'est en matière politique surtout qu’il lui faut 
être ferme dans l'indépendance de sa conscience. 
Pour ces crimes qui ne sont quelquefois que la 
manifestation d’une*liberté d'opinion, il ne peut 
se faire Le serviteur d’un parti ni chercher, par 
des condamnations, à faire disparaître une opposi- 
tion qui peut être légitime. Il ne doit chercher que 
si une loi, promulguée préalablement au crime 
reproché, a été violée, la mesure dans laquelle 
cette violation a troublé l’ordre social et la sanc- 


tion équitable que mérite l'infraction. Cela seul 


importe. Il doit ignorer l'intérêt particulier d’un 
homme ou d’un parti, fût-il au pouvoir, qui ne 
verrait dans la justice qu'un moyen de se débar- 
rasser d’adversaires ou d’assouvir des vengeances. 
La bonne fo' même de partisans ne justifierait 
pas leur action. 

Assurer à tous la liberté dans une nation libre, 
chasser l'arbitraire, faire affirmer et sanctionner 
cette liberté par une justice libre, voilà l’idée 
morale dont les premières notions sont nées au 
cours de la crise de conscience étudiée par celui 
auquel vous me faites l'honneur de succéder. 


+ + + 


Excusez-moi, Messieurs, de m'être laissé 
entraîner en dehors des limites qu’eussent dû m’im- 
poser les remerciements que je vous dois et l'éloge 
de MM. Georges Goyau et Paul Hazard. Relisant 
les œuvres de mes prédécesseurs, j'ai été conduit, 
malgré moi, à méditer sur quelques-uns des pro- 
blèmes qu ils ont examinés. Ils se posent aujour- 
dhui avec d'autant plus de force à l'esprit, que 
nos consciences sont troublées et que plus que 


_ jamais nous avons besoin de nous rappeler les 


= « Questions 


Actuelles » - 214. 
principes que nos pères nous ont légués. Ces prin- 
cipes ne ‘sont pas contraires aux innovations, 
même ils ne les craignent, pas, mais ils nous per- 
mettent, devant toute organisation sociale nouvelle 
qui nous est proposée, d'en mesurer la légitimité 
morale. 

J'aurais terminé s’il ne me restait une confidence 
à vous faire. Vous m'avez accueilli avec tant de 
bienveillance, qu ’appelé à siéger désormais parmi 
vous, je crois nécessaire de vous révéler mes pen- 
sées secrètes. 

L’élévation que je vous dois m'engage. J'avais 
certes mené jusqu’à ce jour une «existence laborieuse, 
mais depuis que vous m'avez fait entrer dans cette, 
courte immortalité qui est le privilège de ceux. 
qui s’assoient sous la coupole de l’Institut, je me 
suis pris à songer davantage à l'avenir, à désirer 
vivre plus intensément et à demeurer longtemps 
dans une Compagnie dont la fréquentation est ce 
que, dans les rêves les moins vraisemblables, j'ai 
désiré le plus. 

Hélas! en même temps que j'étais élu, j'ai 
mesuré très brusquement la brièveté de ma car- 
rière terrestre, compris mieux encore combien je 
vous suis attaché et discerné le fruit que je pourrai 
tirer de votre secours. 

Le vulgaire pense quelquefois que l'honneur de 
siéger parmi vous marque seulement une étape de 
repos, prix de travaux passés. Ainsi les anciens 
représentaient les Champs Elysées comme un lieu 
de délices où tout était serein. On y voyait les 
sages et les justes dégagés de tout souci con- 
férer dans des prés ombragés d’oliviers et par- 
semés de pâles asphodèles. Certains poètes ont. 
même parlé de bancs de pierre disposés en demi 
cercle. La comparaison est facile et prête 
à l'ironie, Disons, pour faire le jeu des moqueurs, 
qu'on a fait mieux ici Dans l’enceinte où vous 
m'accueillez, on a préparé pour chacun de nous 
des sièges que la foule ignorante appelle des fau- 
teuils et le souvenir des oliviers est symbolique- 
ment rappelé sur l'habit que nous portons : la 
légende transforme tout. 

Pourtant, ceux qui pensent que vos réunions 
n’ont pour objet que de philosopher vainement se 
trompent. À vous connaître, j’ai appris à savoir la 
somme d'art, de science et de sagesse que vous 
représentez et j'ai senti que loin de me délivrer 
de toute activité, votre commerce allait me fournir 
des ressources nouvelles pour affronter le destin. 
_ Chacun de vous représente quelque perfection 
et votre réunion contribue avec éclat à rehausser 
le prestige du pays. En entrant dans ce lieu tant 
vanté, j'ai compris qu'on ne reçoit pas seulement 
une récompense en prenant place ici, mais qu’on 
souscrit l'engagement de rester digne de votre 
confiance. Chacun dans son activité propre doit. 
continuer la tâche commencée, et le concours de 
tous fournit une aide précieuse et un réconfort. 
Auprès d'amis tels que vous, je me sens soutenu 
et ne crains plus le découragement. Que mon der- 
nier mot soit pour vous remercier encore de con- 
tribuer à augmenter ma force pour l’entreprise 
à laquelle j'ai consacré mes efforts : la défense du 
droit et de la liberté. 
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— Qu'est-ce qu’un monastère de Pauvres Claires ? — 
Un petit livret, publié par les Pauvres Claires de 
Tournai (Editions Casterman), pour présenter au 
public, à l’occasion du V® centenaire de la mort 
de sainte Colette, la famille religieuse qu’elle 
a fondée. 
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A PROPOS DE L'UNITÉ CHRÉTIENN 


| — Allocution de M® Charrière à Lyon (26 janvier 1947) 


* 


À 


S. En. le cardinal Gerlier, archevéque de Lyon, avait invité S. Exec. Mgr Charrière évèque 


de Lausanne, Genève et Fribourg, à donner à la Primatiale de Saint-Jean l’allocution qui devait : 
couronner les manifestations religieuses, intellectuelles et artistiques en faveur de l'important. 
mouvement pour l'unité des chrétiens. Nous reproduisons presque tout entier d'après La Liberté | 
de Fribourg /1® février 1947] le discours du « théologien averti » qu'est l’évêque de Lausanne. 


L EMINENTISSIME SEIGNEUR (1), 


Permettez-moi d’abord de vous dire le plaisir 
” intense que j'éprouve à pouvoir, du haut de cette 
chaire, vous remercier de la joie et de l’honneur 
insigne que Votre Eminence a procurés au dio- 
cèse de Lausanne, Genève et Fribourg et à son 
évêque en acceptant, avec tant de bonté, de pré- 
sider à notre Congrès marial d'octobre dernier. 
Vous nous avez apporté, avec le sourire de 
- Notre-Dame de Fourvière, les plus larges béné- 
iictions de Notre-Seigneur lui-même qui, si visi- 
blement, a protégé cette journée. Les Fribourgeois 
“'oublieront jamais la faveur exceptionnelle que 
Votre Eminence a daigné leur faire. Ils espèrent 
fermement vous revoir souvent, maintenant sur- 
tout que Votre Eminence, liée déjà à Fribourg 
par ses études à notre Grand Séminaire et à notre 
- Université, a bien voulu condescendre à être des 
nôtres au titre de chanoine d'honneur de notre 
. Cathédrale. 
L’évêque de Lausanne, Genève et Fribourg vous 
remercie de l’honneur et de la joie que vous lui 
avez procurés en l’invitant à parler du grand mys- 
tère de l'unité chrétienne. [...] 


MESSEIGNEURS, 
MES FRÈRES, 


Comment un évêque, surtout s’il préside aux 
destinées d’un diocèse où nos frères séparés sont 


_ particulièrement nombreux, ne serait-il pas préoc- 


cupé de travailler à l’unité des chrétiens ? Com- 
ment ne souffrirait-il pas du spectacle dou- 
loureux de la division des disciples de l'unique 
Maître ? 


Le scandale des divisions chrétiennes. 


Ce spectacle étonne les païens eux-mêmes 
qui ne comprennent pas les divergences profondes 
qui opposent des chrétiens à d’autres chrétiens. 
Permettez que je me reporte à quelque vingt 


ans en arrière, un Soir d'été où je me reposais 


en montagne en compagnie d'étudiants chinois 
venus précisément de Lyon. L'un d’entre eux 
portait au cœur une grande souffrance. Il n'avait 
pas la foi, et ce qui le scandalisait surtout, c'était 
la division des chrétiens. « J'admire lè Christ, me 
disait-il, mais quels sont donc ses véritables dis- 
ciples? Vous êtes catholiques, d'autres sont angli- 
cans, d’autres protestants, d’autres orthodoxes, Le 
christianisme — poursuivit ce jeune homme, et ses 
paroles pénétrèrent en moi comme un glaive, — 
m'apparaît comme un fleuve fatigué, il forme 
delta : c’est l'heure pour lui de se jeter à la mer 
pour disparaître. » 


{) H s’agit de S. 


Em. le cardinal Gerlier, archevêque 
de Lyon. 


Jamais comme ce soir-là je n'ai senti au plus 
intime de mon cœur le scandale ue nos divisions. 
Jamais je n’ai mieux senti que .a source profonde 
de nos malheurs dans le monde entier, mais spé- | 
cialement dans notre Europe ravagée par la 
guerre et plus encore par la suspicion et la haine, 
est ce lamentable désaccord sur les questions qui. 
regardent l'au-delà. Epuisés par des siècles de: 
luttes fratricides, incapables même d'achever de. 
nous détruire entre nous, nous appelons à notre” 
secours contre nos frères les autres continents. 
Etonnons-nous, après cela, que les bouddhistes, … 
les confucianistes d'Orient, et ils sont des cen- 
taines de millions, méprisent ces peuples chrétiens 
qui ñe paraissent capables que de semer la guerre” 
et des ruines partout où ils passent, Nous avons. 
tout de même fait autre chose que cela. On peut et” 
on doit le dire dans ce foyer des Missions catho- 
liques qu'est la ville de Lyon et la terre de 
France. Mais il reste néanmoins que nos divisions 
sont un grave scandale pour les non-chrétiens et 
une affligeante faiblesse pour nous. 


La ‘seule solution : la vérité. 


En présence de cette indicible misère, des gens 
trop pressés rêvent d’une unité chrétienne superfi- 
cielie réalisée par un commun dénominateur qui 
serait un commun déformateur :  lindiffé- 
rence doctrinale. Toutes les formes de christia- 
nisme, pour eux, se valent. Mais sous peine d’être 
infidèle à son divin fondateur, l'Eglise n’a pas le 
droit de sacrifier une parcelle du trésor qui lui. 
a éte confié. Précisément parce que, pour rous 
aussi, la règle suprême est la Parole de Dieu; 
paice que la mission de l'Eglise n’est pas de s’im- 
poser aux hommes pour elle-même par un cléri- 
calisme exaspéré et exaspérant, mais de garder la 
divine parole, nous serions des traîtres si nous 
abandonnions un iota de l’enseignement transmis 
par Jésus à son Eglise. Cette fausse condescen- 
dance irait d’ailleurs à fin contraire, car il est 
impossible de faire l'unité des cœufs dans la cha- 
rité sans assurer l’unité des intelligences dans la 
vérité. Il n’est pas indifférent à la charité que 
Jésus soit le vrai Fils de Dieu ou qu'il ne soit | 
qu'un grand homme; qu'il soit réellement pré- 
sent dans le Säint Sacrement ou que l'Eucharistie | 
ne Soit qu'un symbole. Quel motif plus décisif de | 
se dévouer pour ses frères que la certitude qu’un | 
Dieu s’est fait homme pour nous sauver? S'il 
n'y avait pas eu des milliers de martyrs dans la | 
primitive Eglise, et nous sommes ici sur une terre 
baignée de leur sang, pour maintenir avec fer- 
meté la transcendance de Dieu et la divinité du | 


Christ, l'Europe et le monde se seraient-ils + | 


t 
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_ verts, au cours des siècles suivants, de cette mul- 
titude d’asiles où la charité la plus délicate et la 
plus prévenante se déversait, se déverse encore 
sur toutes les misères? Le grand criminaliste 
Garçon, de la Sorbonne, dont le fils vient d’en- 
trer à l’Académie française (1), disait en résu- 
mant l'histoire du droit criminel moderne que, 
par le christianisme, « la doctrine de la Rédemp- 
tion pénètre dans la justice humaine » (2). N’est- 
ce pas parce que le monde d'aujourd'hui a perdu 
le souvenir du Dieu-Sauveur, que la dureté, le 
mépris des faibles, la malfaisance sous toutes ses 
formes multiplient leurs ravages ? Abandonnez la 
netteté dans l'affirmation de la vérité divine, vous 
supprimez du même coup la source de la vraie 
tolérance dans les rapports des hommes entre eux. 
Seule la vérité totale sur Dieu, le Christ, son 
Eglise, conduit les hommes à se respecter mutuel- 
lement malgré leurs divergences, leurs antipa- 
thies naturelles et leurs intérêts contraires. 


11 y a là, cependant, il ne faut pas le cacher, 


un grand mystère. On connaît le mot d’un dicta- 
teur moderne à propos du pouvoir de l'Eglise 
dont il se méfiait : « Je sais bien où il commence, 
mais je ne sais pas où äil finit > Le pouvoir de 
FEglise n’est pas sans limites. Il est restreint au 
surnaturel qui est son objet propre. Mais comme 
c'est à l'Eglise que revient nécessairement le soin 
. de déterminer où commence le surnaturel et donc 

où finit le naturel, il faut convenir qu’il y a là 
un mystère. Beaucoup de nos contemporains cons- 
tatent que le matérialisme étouffe la liberté. Mais, 
d'autre part, comme le despote que j'ai cité, ils 
hésitent à faire confiance à l'Eglise et à Dieu qui, 
pourtant, est la seule source de la vraie liberté, 
de authentique indépendance personnelle et 
nationale. L'homme moderne, qui a soif de sécu- 
rité, voudrait s'assurer contre tout, même si pos- 
sible contre Dieu en le niant ou en ne s’occupant 
pas de lui. A vouloir s’assurer contre l'Eglise qui 
nous parle de Dieu et nous conduit à lui, on 
gagne, il est vrai, un instant d’euphorie, mais bien 
vite personnes individuelles et collectivités s’exas- 
pèrent les unes contre les autres et c’est l’insé- 
cuürité sociale, la tyrannie poussée au supréme 
degré. La sécurité absolue n’est pas pour ce 
monde. Dans l'éternité seulément nous serons 
fixés pour toujuurs dans le bien ou dans le mal. 
Ici-bas, nous cevons chercher pour tous la pius 
grande sécurité possible, nous la voulons sur le 
. plan social (ecninie sur le plan individuel et c’est 
celle que nous trouverons en nous rapprochant de 
Dieu. Mais même celle-là ne sera jamais parfaite. 
Nous devons accepter de ne pas savoir tout ce 
que Dieu nous demandera comme sacrifice et 
comme effort, accepter en particulier d’obéir à 
son Eglise sans savoir d'avance où tout cela nous 
conduira ! C’est le sacrifice de la foi qui com- 
porte assez de lumière pour que notre adhésion 
soit prudente, mais assez d'ombre pour qu’elle 
sott vraiment un don libre de notre part, répon- 
dant au don gratuit de Dieu. Se donner à Dieu 
par son Eglise, c’est donc bien S’abandonñer par 
un véritable saut dans l'inconnu, et parmi les 
motifs qui entravent l’union des Eglises à l'Eglise 
de Rome, il y a celui-là Comme Pierre, à qui 


(1) La réception de Me Maurice Garçon à l’Académie 
_ française a eu lieu le 16 janvier 1947, (D. C., t. XLIV, 
col. 199.) c 
(2) Le droit pénal, Paris, Payot 1922, p. 63. 
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Jésus demande de marcher sur les eaux (Matth. 


XV, 28), beaucoup hésitent et doutent. Alors ÿs 
s’enfoncent et la peur les poingt. Il faut avoir 
confiance en notre unique Sauveur et Dieu, il faut 


entrer dans la barque de son Eglise, alors le vent 
* s'apaisera. Les personnes et les peuples qui ont 


accepté ce risque ont toujours fait l'expérience 
qu'en Dieu, en Dieu seul par son Eglise, ils ont 
trouvé la vérité et avec elle la paix. 


Les entraves au rapgrochement : 
l'ignorance, le fanatisme et Ie sectarisme. 


Vérité d'abord. Mais notre attachement à la vérité 


doit éviter l'écueil du fanatisme, du sectarisme. Si 
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l'Eglise à laquelle nous appartenons est seule dépo- 5 


sitaire de la vérité, ce serait une prétention orgueilk 
leuse et stupide de soutenir que chaque catholique 
en est le témoin exact et l'interprète infaillible. Le 


Souverain Pontife et aussi les évêques assemblés 


sous son autorité jouissent, dans certaines circons- 


tances bien limitées, du privilège de l’infaillibilité. 
Mais il y a des catholiques qui, sans s’en rendre 


compte, s’arrogent en quelque sorte ce privilège 
quand ils attribuent à leur interprétation person- 
nelle de la doctrine de l'Eglise une valeur absolue. 
Ils affirment ou nient, comme si l'Eglise infaillible 
parlait par leur bouche, défigurant parfois, presque 
toujours en le durcissant, le visage austère et doux 
de’la vérité. Nous avons le droit de demander à 
ceux qui ne pensent pas comme nous de S'in- 


former objectivement avant de nous juger. Nous 


avons davantage encore Je devoir de nous informer 


sérieusement avant de juger nos frères séparés, 
afin d'éviter de commettre à leur égard ce que 


Pie XI a osé appelé dans sa Lettre du 21 juin 


1924 à l'archevêque d’Olomuc, à l’occasion du 


Congrès de Welehrad, des erreurs parfois très … 


grossières, errores etiam crassiores (1). À nous 
prononcer à la légère sur nos doctrines à nous, 


que trop souvent nous connaissons nous-mêmes 


trop mal, sur les doctrines de nos frères séparés, 


nous creusons sans les voir des fossés toujours 
plus larges. Nous entravons le rapprochement des 


chrétiens en laissant croire que l’unité authentique 
ne se réalisera que par l’écrasement de tout ce 
qui n’est pas catholique à notre manière. Au fond, 


sans le vouloir bien sûr, nous dépouillons l'Eglise 
d’une certaine tendresse maternelle et donc de l’at- 


tirance qu’elle exerce comme invinciblement sur 
ceux quila reconnaissent comme l'épouse du Christ. 
Disons en transposant la merveilleuse parole de 


l'Evangile, et sans oublier que les catholiques ont 
leur part de responsabilités dans les dissensions 
qui ont déchiré la chrétienté, que l'Eglise est en 
réalité semblable au père de l'enfant prodigue, 
qui tient la maison de famille ouverte, se tient 
lui-même sur la porte, invitant le fils à revenir, 
non pour triompher de lui à la manière des vic- 


toires terrestres, mais pour l’embrasser et le récon- 


cilier avec lui. 

La réconciliation en Jésus et par lui 
juste milieu, le sommet entre le commun déforma- 
teur de l'indifférence doctrinale et la victoire 
orgueilleuse et déprimante. Cette réconciliation 
qui fait dire à l’Eglise, parlant du trésor qui lui 


(1) « Nostro insidet futurum ut sancta huiusmodi Con- 
ventus proposita valde conferant ad multa dubia et errores, 
etiam crassiores, obliterandos, qui circa Orientis historiam 
et religiosam vitam in vulgus irrepserunt, » 

Epistola Pii P, XI ad R. P. D. Precan, Archiepiscopum 
Olomucensem, occasione Congressus Welehrad. Acta Apos- 
tolicae Sedis 1924, p. 326. 5 


: voilà le 
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a été confié, non pas le « mien » mais le « nôtre », 
puisque Jésus le lui a donné pour tous les 
hommes. 


Le seul bercail fondé par Jésus-Christ - 
l'Église catholique. , 


La réconciliation des chrétiens : grande espé- 
rance qui fait frémir nos âmes! Et pourtant, ici 
même, des malentendus peuvent se produire qu’il 
est indispensable de dissiper si nous ne voulons 
pas que les essais de rapprochement ne tournent 
à une pernicieuse confusion pour finir par une dis- 
corde plus grave que celle qui déjà sépare les 
chrétiens. Si l'Eglise catholique s’est toujours 
montrée vraiment compréhensive des valeurs spi- 
rituelles et temporelles dont s’honorent les chré- 
tiens séparés, leur demandant de garder leurs 
justes coutumes et leur liturgie, si elle ne leur dit 
même pas : venez chez nous, mais venez dans 
la maison commune, jamais elle ne pourra être 
universelle à la manière de Septime Sévère qui 
plaçait dans sa chapelle domestique, à côté des 
statues des dieux.et des héros, le buste de Jésus- 
Christ. Pas plus que Jésus-Christ n’est un dieu 
parmi d’autres dieux, car il est le seul vrai Dieu, 
l'Eglise catholique n’est une Eglise chrétienne 
parmi les autres confessions chrétiennes, car il 
n'y a qu'une Eglise de Jésus-Christ. 

Jamais, par conséquent, la réconciliation que 
l'Eglise appelle de tous ses vœux ne sera comme 
celle qui nous regroupe à titre personnel d'homme 
à homme, de frère à frère. Ce ne pourra être pour 
l'Eglise elle-même que la réconciliation d’une 
mère avec ses enfants, d’un père avec ses fils. Les 
fautes trop réelles et si douloureuses des catho- 
liques, que nos historiens ont été souvent les pre- 
miers* à signaler, n’empêchent pas que l'Eglise 
catholique est le véritable bercail fondé par Jésus- 
_ Christ, Nous éprouvons toujours une véritable 
peine à insister là-dessus parce que beaucoup de 


nos frères séparés ont du mal à le comprendre 


et nous risquons de les froisser en le leur rap- 
pelant, mais ce n’est pas une raison pour nous 
de laisser dans l’ombre cette vérité essentielle. 
Si désireux que soit le Souverain Pontife de voir 
toutes les brebis réunies dans la maison fami- 
liale, jamais il ne pourra condescendre, par sym- 
pathie, à diminuer ses droits de chef et de père, 
ceux que saint Irénée a mis en si claire évidence 
et qui ne sont pas les siens, mais ceux mêmes du 
Sauveur Jésus. D'ailleurs, l'Eglise l’a souvent rap- 
_pelé, toutes les âmes de bonne volonté qui répon- 
dent à la grâce de Dieu et l’aiment de tout leur 
cœur font déjà, sans le savoir, partie de l'Eglise. 


« Documentation Catholique » 


La route de l'unité : la prière. 


Et nous voilà, semble-t-il, acculés à l'impossible, 
parce que notre manière de concevoir la réconci- 
liation n’est pas celle de beaucoup de nos frères. 
Faut-il désespérer ? Non, parce que, a écarter 
l'indifférence doctrinale, d’une part, la suftisance 
hautaine et méprisante, d'autre part, à nous res- 
pecter les uns les autres, à nous aimer surtout, 


- nous créerons peu à peu le climat favorable à la 


fusion des esprits et des cœurs. Nous considére- 
rons ce qui nous rapproche, qui est si grand ; nous 
ouvrirons les yeux sur les pièges que nous tendent 
nos adversaires communs qui s'efforcent d’accen- 
tuer nos divisions pour mieux nous combattre et 
nous abattre les uns après les autres. Nous pren- 
drons conscience de toutes nos responsabilités. 


Nous dirons à nos frères avec saint Augustin : | 


gardez avec nous l’héritage commun, et non pas : 
partagez l’héritage. Comme le grand Bessarion le 
disait à ses coreligionnaires de l'Eglise grecque 
en voie de se réconcilier avec l'Eglise de Rome, 
nous nous dirons les uns et les autres : « Qu’au- 
rons-nous à répondre à Dieu quand il nous deman- 
dera compte de cette rupture avec nos frères, lui 
qui, pour nous assembler dans l’unité d’un même 
bercail, est descendu du ciel, s’est incarné, a été 
crucifié ? » Surtout, mes Frères, nous prierons 
parce que l’unité des chrétiens ne peut être que le 
fruit de la grâce de Dieu et cette grâce il faut 
la solliciter d'autant plus fort que le scandale de 
nos divisions est de jour en jour plus néfaste. 
Si nous ne sommes pas plus proches les uns des 
autres sur la route de l'unité, c’ést surtout parce 
que nous n’avons pas assez prié, assez souffert. 


Unissons-nous donc à la prière pour l'unité qui 
monta du Cœur du Sauveur au dernier soir de sa 
vie terrestre ; supplions-le d'attirer à lui tous les 
hommes : « Quand je serai élevé de terre, j'atti- 
rerai tout à moi. » Donnons toujours à ceux ‘qui 
nous regardent, et qui ne sont pas encore pleine- 
ment des nôtres, le beau spectacle de l’unité dans 
la charité qui toucha le cœur, pourtant si dur, 
des païens. Que Marie, Reine des apôtres, allume 


dans notre cœur encore trop étroit, quelque chose 


de l’ardent désir qui brûlait dans le sien au matin 
de la Pentecôte : voir tous les humains unis à son 
Fils, l’unique Sauveur. Obtenez-nous, ô Reine des 
chrétiens, cette grâce de la réconciliation qui est 
si naturellement le fruit de l’intercession mater- 
nelle, la réconciliation en Jésus et par lui, afin 
que, réunis en lui, nous puissions tous ensemble 
faire connaître aux malheureux qui l'ignorent 


encore le doux visage du Père céleste qui nous 
aime infiniment, 


Il — Les Conférences théologiques et les cérémonies religieuses 
de Montauban pour l'Unité de l’Église | 


1. La Conférence du 25 janvier 1946. 


Nous reproduisons ci-après le compte rendu qu’en 


a donné le Bulletin catholique de Montauban 
Ge "7..3. 46): 


Si pendant l’octave proprement dite qui va du 
18 janvier, fête de la Chaire de Saint-Pierre 
à Rome, au 25 janvier, fête de la Conversion de 
saint Paul, la prière pour l'Unité de l'Eglise 
s'est concentrée dans le cœur de chaque prêtre et 


de chaque fidèle sans autre lien que l’oraison 
impérée ad tollendum schisma, les trois journées 
qui suivirent vendredi 25, samedi 26 et dimanche 
27 janvier, furent marquées par des manifesta- 
tions d’une rare qualité, et, du moins pour l’une 
d'elles, d’une nouveauté et d’une portée incon- 
testables. 


La conférence qui réunissait, le 25 janvier, 


à 14 heures dans la salle des exercices du Grand _ 


Séminaire, autour de Mgr l’évêque prêtres et pas- . 


ps Si 


2 


teurs de Montauban'et des environs, nous ramenait 
à l'époque des grandes controverses théologiques, 
au temps de saint François de Sales et de Bossuet, 
dont les noms furent évoqués avec cette nuance 
que toute animosité, toute rivalité personnelles en 
étaient cette fois exclues et que jusqu’à la fin de 
la conférence se déroula dans une atmosphère de 
compréhension réciproque et de parfaite courtoisie. 

Mgr Bruno de Solages, recteur de l’Institut 
catholique de Toulouse, exposa, avec la maîtrise 
que lui assuraient sa compétence en matière apo- 
logétique et son talent de conférencier, la doc- 
trine catholique sur le sujet qui avait été choisi 
d’un commun accord par Mgr l’évêque et le pas- 
teur Jordan pour cette controverse : Le Magis- 
tère de l'Eglise la Tradition et l'Ecriture sainte. 

Le pasteur Roux, venu tout exprès de Bordeaux, 
exposa le point de vue protestant et il ne cacha 
pas l’émotion qu’il éprouvait à prendre la parole 
dans cette salle et devant un tel auditoire. Il 
mit en relief la très haute idée que l’on avait 
dans les églises protestantes de la Parole de 
Dieu telle qu’elle est consignée dans l’'Ecriture 
sainte : cette parole se trouvant là et non ailleurs, 
elle est la seule règle de foi et il suffit de mettre 


le fidèle en présence du texte inspiré pour que. 


la vérité divine lui soit communiquée et qu’il 
sache tout ce qui lui est nécessaire pour assurer 
son salut. s 

Mgr de Solages n'eut pas de peine à montrer 
que la tradition était une source non moins res- 
pectable et qui s’avérait nécessaire de la Révé- 
lation l’enseignement des apôtres n'a-il pas 
été un enseignement oral pendant au moins une 
vingtaine d'années, les Epitres et les Evangiles 
n'étant venus que plus tard fixer Cette catéchèse ? 
La plupart des lettres apostoliques n’ont-elles pas 
été écrites d’une manière occasionnelle, pour 
résoudre telle difficulté, combattre telle erreur ? 
Comment prétendre y trouver un exposé 
exhaustif de la Révélation du Christ ? Il s’en 
faut du reste que toutes nous soient parvenues, 
et que de questions doctrinales soulevées au 
cours des siècles et qu’un examen attentif de 
l’Ecriture sainte est impuissant à résoudre, témoin 


cette controverse soulevée à l’occasion de la 


persécution de Dèce, au milieu du IIIe siècle, sur 
le baptême administré par des hérétiques ! 

Le pasteur Roux, de son côté, insistait sur la 
valeur absolue et par conséquent pleinement suffi- 
sante, sur l’efficacité du texte sacré : ce n’est pas 
sans émotion que nous l’entendions nous dire que 
la Parole de Dieu contenue dans l’Ecriture est 
une parole vivante et agissante, et quand, à deux 
reprises, il appela la Bible « le lieu béni où Dieu 
se produit, se manifeste >, nous pensions à cette 
Arche d’Alliance que le Très-Haut couvrait de son 
ombre et par laquelle, à défaut de l’Eucharistie, 
les Juifs bénéficiaient de la présence divine. 

Mgr de Solages attira l'attention sur le très 
grand respect que les catholiques professent 
à l'endroit de l’Ecriture : que de fois nos prédi- 


. cateurs l’ont proposée à notre vénération au même 


titre que le plus auguste de nos sacrements ! 
Toutes les âmes qui veulent approfondir leur vie 
intérieure et grandir dans l’amitié divine éprouvent 
le besoin d’un contact intime et prolongé avec 
cette Parole de Dieu vraiment vivante et agissante ! 
Mais si elle est règle de vie, elle ne l’est, et surtout 
elle n’est règle de foi que sous le couvert de 
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l'Eglise. Celle-ci a reçu (les Evangiles en font 


foi ainsi que la pratique des premières commu- 
nautés chrétiennes telle qu’elle nous est révélée par 
les autres écrits du Nouveau Testament et par les 
écrits des premiers Pères) la mission d'enseigner 
et la promesse de l'assistance de l'Esprit Saint 
dans l’exercice de ce magistère, Il est nécessaire 
qu’il en soit ainsi : sinon, si l'intelligence du texte 
sacré souvent mystérieux, parfois obscur, se pré- 
tant par là à des interprétations très diverses, 


était livrée au libre examen de chaque fidèle, que. 


deviendrait l’unité de la foi, cette unité qui ‘est 
bien un critère essentiel de la vérité ? 

Ce fut l’occasion pour le pasteur Roux d’exposer 
loyalement et avec aménité les critiques que l’on. 
formulait dans son milieu contre les affirmations 
doctrinales de l'Eglise catholique et l’idée que l’on 
s'y faisait de la succession apostolique et du rôle 
du sacerdoce et du pastorat. Les prêtres présents 
ne pouvaient qu’éprouver une sainte fierté en com- 
parant le caractère sacerdotal que l'Eglise leur 
transmet et les pouvoirs divins qu’il comporte 
avec « l'annonce d’une promesse », Sans doute 
celle d’une effusion plus grande de l’Esprit-Saint, 


l'invitation à une foi plus vive, à quoi semble se. 


réduire la <« Succession pneumatique >» ainsi 
nommée par Karl Barth, et la consécration du 
ministre protestant ! Comme leur ‘était présente 
l’'Encyclique de S. S. Pie XII sur le Corps mys- 


tique du Christ (Encyclique louée par le pasteur 


Maury dans un article du récent ouvrage : Pro- 


testantisme français) qui insiste tant sur le carac- 


tère visible, organique, hiérarchique et même juri- 
dique de l'Eglise, sans souligner moins pour cela 
son caractère spirituel et sa mission surnaturelle ! 

Telle ou telle réplique du pasteur Roux nous 


rappela que les protestants acceptent difficilement 


ce reproche de libre examen : ce n’est pas une 
intuition individuelle, un quelconque sens interne 
qui découvre la vérité au fidèle en contact avec 
l'Ecriture saïnte : c’est l'Esprit Saint lui-même 
qui rend témoignage à l’intérieur de l’âme de 
chaque fidèle et lui fait saisir la parole de Dieu 
contenue dans le texte sacré, ce même Esprit qui 
inspira jadis les prophètes et les apôtres. Là sur- 
tout apparaissait la méfiance ïinstinctive du 
ministre calviniste à l'égard de cette Eglise visible, 
hiérarchisée, infaillible dans son enseignement, qui 
lui paraissait se dresser en face de la Parole de 
Dieu comme une autorité distincte et par consé- 
quent faillible, alors que nous la voyons, nous, 
assistée et inspirée par l'Esprit Saint avec les 
mêmes garanties que le Collège apostolique et 
que nous la nommons avec respect : notre Sainte 
Mère l'Eglise ! 

Cette perspective séduisante du témoignage inté- 
rieur de l'Esprit Saint, si vraie quand il s’agit de 
la sanctification de l’âme et de l’approfondisse- 
ment de la vie intérieure par les Saintes Ecritures, 


s'avère inexacte dès qu'il s’agit de la foi. Mer de 


Solages ne voulut faire qu’une discrète allusion 
aux « variations des Eglises protestantes ». 
L'histoire et l’expérience actuelle ne nous disent- 
elles pas que, malgré cette inspiration individuelle 
de l'Esprit Saint et en tenant compte du mouve- 
ment œcuménique qui de plus en plus réunit les 
diverses confessions protestantes, il y a entre elles 
de profondes divergences d'ordre doctrinal ? En 
cette année de lEucharistie le souvenir des mul- 
tipies opinions concernant le Sacrement par excel- 
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lence nous venait à l'esprit : ce n’est pas sans 
une allusion sous-entendue à ces divergences que 
l'on enseigne dans tous les diocèses de France : 
« L'Eucharistie est un sacrement qui contient 
* réellement, véritablement, substantiellement, etc. > 
Au début de la conférence, en présentant les 
orateurs, Mgr l’évêque avait demandé que chacun 
voulûüt bien se mettre dans une attitude intérieure 
‘d'humilité, c’est-à-dire de soumission complète à la 
vérité, avec la volonté de l’accepter dans sa 
pureté, dans son intégrité, dans son intransi- 


geance : humilité à laquelle on pourrait appliquer 


la définition que Mgr de Solages donnait de la 
droiture quand il prononçait l’oraison funèbre de 
Mgr Durand : « cette forme morale de l’amour de 
la vérité ». Le grand bienfait de cette conférence 
ou de ce « colloque » aura été d’affermir chez 
tous cette humilité et cette droiture et de créer 
entre prêtres et pasteurs, comme en général entre 
catholiques et protestants, l’atmosphère d’estime, 
de bienveillance mutuelles qui préparera le retour 
à l'unité. 


La controverse théologique avait marqué les 


divergences : la conférence que donna le R. P. Ni- 
colas, ©. P., régent des études à Saint-Maximin, 

_ le samedi soir, dans la salle paroissiale de. Vilie- 
- bourbon, montra les points qui nous unissent : il 
_y a d’abord de part et d’autre un grand désir de 
l’unité ; il y a ensuite un certain nombre de certi- 
tudes communes de haute valeur religieuse et sur- 
ainsi le sens de la paternité divine, 
une foi ardente au même Christ, la dévotion au 

_ Saint-Esprit, la croyance à l’immortalité de l’âme 
et aux fins dernières. Dans Eglise catholique, il 


__ y aurait place pour des tendances diverses, comme 
.. il y a place pour des rites différents, pour des. 


Spiritualités, des écoles théologiques très dis- 
tinctes, pourvu que l’union se fit comme le Christ 
-a voulu qu’elle se fît, autour des vérités divinemént 


révélées et de l’autorité par lui établie. En entrant 


LS 


dans le sein de l'Eglise catholique, les protestants 
__ épanouiraient les tendances spirituelles qui cor- 
_respondent à leur tempérament et ils enrichiraient 
du même coup les catholiques qui utiliseraient 
mieux certains dogmes fondamentaux qu’ils 
négligent parce que la controverse les oblige à se 


_ Confiner sur les points contestés. Le Père voit un 


signe et un facteur de cette réunion dans le mou- 
vement qui se dessine à l’intérieur de l'Eglise 
catholique elle-même : la piété devenant toujours 
plus intérieure, la dévotion à la personne du Christ 
telle que l’a pratiquée et enseignée sainte Thérèse 
_ de l’Enfant-Jésus, enfin cette promotion œcumé- 
nique de cardinaux tendant à faire paraître tou- 
jours plus une et plus catholique la Papauté, en 
universalisant la Ville Eternelle, [...] 


Après la controverse théologique du 25 janvier, 


Au cours de la conférence théologique 
Mgr de Solages et M. le pasteur Roux avaient 
exposé leurs points de vue sur le rôle respectif 
de l'Ecriture, de la Trâdition et du Magistère de 
l'Eglise et indiqué en cette matière les divergences 
essentielles entre la doctrine catholique et l'ensei- 
gnement protestant, 

Depuis lors, une correspondance a été échangée 
enre M. le pasteur Roux et Mgr l'évêque de Mon- 
tauban. Avec lagrément de -leurs auteurs, nous 

publions ces deux lettres. 


« Documentation Catholique » 


Ce 


Lettre de M. le pasteur Roux à S. Exc. Mgr Théas. 


ÉGLISE RÉFORMÉE 
: DE BORDEAUX 
Conseil Presbytéral 


10, rue Notre-Dame 
A Mgr Théas, évêque de Montauban. 


MONSEIGNEUR, 

Permettez-moi, au lendemain de notre rencontre, et 
après les entretiens que j'ai eu l'avantage d’avoir avec 
vous ainsi qu'avec Mgr de Solages, de venir. vous 
exprimer ma profonde gratitude pour l'accueil si fra- 
ternel et l'itience pleme de compréhension que j'ai 
trouvés auprès de vous. Re et 

Croyez que je mesure à sa valeur la signification du 
geste que vous avez accompli en accueillant, comme vous 
l'avez fait, dans votre Grand Séminaire, et en présence 
du clergé de votre diocèse, les pasteurs du Consistoire 
de Montauban, et en acceptant avec tant de largeur que 
j'expose en votre présence la doctrine réformée de l’au- 
torité de l'Ecriture Sainte. - 

Je sais que mon exposé, venant après celui de 
Mgr de Solages, que j'ai eu tant de profit à entendre, 
a fait ressortir de plusieurs manières tout ce qui nous 


Bordeaux, le 29 janvier 1946. 


sépare sur cette question capitale de l'autorité en 


matière de foi. Je sais qu'en m'accordant ainsi toute 
liberté de parole, c'est l'autorité de l'Eglise catholique 
romaine, et par conséquent la vôtre, que vous avez 
accepté de laisser mettre en question. 
Permettez-moi de rendre hommage à l'esprit de 
et de charité qui vous a permis une telle attitude. 


foi : 


J'ose espérer que de notre côté nous avons su, quoique . 


imparfaitement, nous laisser conduire par ce même esprit. 
J'ose espérer avoir réussi à vous laisser l'impression que 
si nous mettons en question l'autorité de votre Eglise, 
ce nest pas au nom de notre conscience individuelle 
ou d'une quelconque autorité humaine, mais au nom de 
la parole de Dieu, seule infaillible, et qui retentit pour 
nous dans l'Ecriture Sainte, éclairée par le Saint- 
Esprit. 

. Je conserve de la journée du 25 janvier une impres- 
sion profonde. Vous avez su, dans votre remarquable 
introduction, si manifestement empreinte d'une véritable 
autorité « pastorale », rappeler que la seule attitude 
authentiquement chrétienne était l'humilité. 

Je crois comme vous que l'Eglise de Jésus-Christ ne 
peut être réellement son Eglise que dans la parfaite et 
totale et humble soumission à sa parole. 

C'est dans cette attitude, qui doit nous être constam- 
ment donnée, que nos effüits vers la recherche de l'Unité 
peuvent être vraiment utiles et profitables. 


. Je demande au Seigneur de l'Eglise de bénir nos - 


échanges et les suites qu'ils pourront avoir, afin qu'ils 
servent à l'édification de son Corps et contribuent à la 
gloire de Dieu seul. Je lui demande aussi de bénir et 
d'inspirer votre ministère, et je vous prie, Monseigneur, 
de croire à ma vive reconnaissance et d'agréer l'assu- 
rance 
Jésus-Christ, 


HÉBERT Roux, pasteur. 


Réponse de Monseigneur l'évêque. 


ÉVÊCHÉ 


DE MONTAUBAN Montauban, 1% février 1946. 


MONSIEUR LE PASTEUR, 


Votre si bienveillante lettre du 29 janvier fortiñe, 
dans mon âme, les sentiments de confante et loyale 
cordialité qui furent le climat de notre rencontre du 

janvier. 


de mes sentiments respectueux et dévoués en. 


3 
> 


ES 


Je vous suis très reconnaissant de me dire, en termes 


émouvants, l'excellente impression que vous laisse 


la 


AL 
«< 


ntroverse pie à laquelle, avec Mgr de Solages, 
ous avez bien voulu prendre part. - 
…_ Dans votre exposé, que je suivis avec le plus vif 
intérêt, bien des considérations m'apportèrent à la fois 
et de l'émotion et de l'édification. l 

Nos divergences doctrinales subsistent. Les catholiques 
croient, en particulier, que sans être ni au-dessus de 
J'Ecriture Sainte ni au-dessus de lä Tradition, l'Eglise 
‘a, dans l'interprétation de l'une et de l'autre, en vertu 
“des promesses du Christ, une garantie d'infaillibilité que 
“ne peuvent revendiquer les fidèles qui lisent la Bible et 
ne reconnaissent d'autre autorité que l'Ecriture Sainte 
“éclairée par le Saint-Esprit. 
- Mais, à côté Les désaccords dogmatiques, il y a, entre 
“nous, plus de compréhension mutuelle et surtout une 
“charité plus confante qui favorise les contacts, les 
“échanges de vues et provoque, de part et d'autre, une 
Prière plus fervente et une véritable émulation spirituelle. 
- Après notre colloque du 25 janvier, nous nous ren- 
“dons mieux compte que l'unité de l'Eglise, telle que le 
“Christ l’a voulue, ne peut être réalisée que par l'Esprit 
“Saint, dont nous désirons attirer les effusions dans toutes 
“les âmes chrétiennes. Nos pauvres efforts humains doivent 
“tendre à ne pas contrarier l'action unifiante de l'Esprit 
Saint, mais plutôt à la préparer et à la favoriser de 
-tout notre pouvoir. 
- Sachez, Monsieur le Pasteur, que je garde le plus 
émouvant souvenir de notre rencontre et Je serais très 
heureux si la Providence permettait qu'elle se renou- 
velât souvent. 

Daïgnez agréer, Monsieur le Pasteur, l'assurance de 
mon reconnaissant et affectueux respect en Notre-Sei- 


gneur Jésus-Christ. 
+ Pierre THÉAS, 


. évêque de Montauban. 
M. le pasteur Roux, rue Albert-Pitres, Bordeaux, 


9, La Conférence théologiqne du 20 janvier 1947. 


Le Bulletin catholique du diocèse de Montauban 
(23. 1. 47) en a publié le compte rendu suivant : 


C’est devant un auditoire de pasteurs et de 
prêtres encore plus nombreux que celui de lan 
dernier, que s’est déroulée lundi 20 janvier, à 
14 heures, dans la salle des exercices du Grand 
Séminaire, la controverse théologique ‘organisée 
pour la troisième fois par Monseigneur l’évêque, à 

 loccasion de la Semaine de l'Unité. 
-_ Nous retrouvâmes avec satisfaction les mêmes 
conférenciers que l’an dernier : Mgr de Solages, 
recteur de l’Institut catholique de Toulouse, qui 
devait exposer la doctrine catholique, et M. le pas- 
teur Roux, de Bordeaux, qui devait exposer la 
doctrine réformée. Le sujet proposé : La nature 
de la foi, était une suite assez logique du sujet 
traité l’an dernier : L’Ecriture Sainte, la Tradition 
et le magistère de l'Eglise. 

M. le pasteur Roux qui, cette année, parla le 
premier, aborda le sujet par un biais qui ne fut 
pas sans étonner, mais intéressa vivement, tout en 
exigeant une attention des plus soutenues, telle- 
_ment la pensée du conférencier ne cessait de se 
nuancer et de s’enrichir. Renonçant à toute défi- 
_nition abstraite, à toute classification théologique 
ou psychologique, partant de ce principe cher à la 


tradition protestante que la foi est avant tout un 


engagement et un témoignage, il voulut la sur- 
prendre à l’œuvre en deux parfaits modèles que 
nous présente la Bible : l’un, Abraham, père des 
croyants, dont la foi apparaît avec une #orce et 
avec une ampleur que proclame de la manière la 
‘plus solennelle J'Epiître aux Hébreux ; l’autre, la 
Vierge Marie, divinement placée à la jonction des 


leux Testaments, premier témoin de l’Incarnation 


A RS CUS 
Dossiers de la 


NT, 2e NOEL ENARES 4-2 CHOUETTE UE ET 1 LUE Sul. LPO AE. LA Tr L'lrén Mer rate cn 
2e NE ET Ro RES DORE PNR Ce AE RUES NE ER 


L 


« 


D. C. De 


et de la réalisation de la Promesse, en laquelle 


brille un caractère, une vertu que le pasteur Roux 
ne put énoncer sans une pointe d'émotion et sans 
un accent de piété : l’humilité de la foi. 
Peut-être ce mot décèle-t-il ce qu’il y a de plus 
spécieux dans la conception protestante de la foi. 
Ce qui nous a frappés, en effet, dans l’exposé du 


pasteur Roux, c’est la part presque exclusive faite 


à Dieu dans l’origine et.le développement de la foi, 


et en même temps le rôle vraiment trop réduit 
accordé à l'intelligence, J’adhésion intellectuelle. 


n'étant qu’un élément quelconque dans ce tout 
complexe que constitue l’acte de foi. Obéissance et 
confiance à l’égard de Dieu qui ordonne et qui 
promet, acceptation et attente, voilà la part de 
l’homme. Au cours de la discussion qui suivra les 
deux exposés, Mgr de Solages demandera discrè- 
tement ce qu’il advient de la liberté en face d’une 
opération divine qui paraît bien contraignante. II 
s’appliquera surtout à défendre le caractère intel- 
lectuel de la foi qui ne peut s’adresser à l’homme 
tout entier, être un engagement et un témoignage, 
le principe de notre justification, que parce qu’elle 
est d’abord. et essentiellement un acte de l’intelli- 
gence. Le pasteur Roux n’y contredira pas direc- 


tement. I] conviendra que dans la foi entre un élé- 
ment de connaissance, si bien que Mgr de Solages 
sera sur le point de conclure que sous une diffé- . 
rence d’accentuation se cache un accord foncier. 
Mais le pasteur insistera de nouveau sur le carac- 


tère vital pratique de la foi. Il récusera même 
l'expression : Dieu, objet de foi; la foi, c’est 
Dieu qui agit en nous et qui nous sauve, et c’est 


nous qui obéissons et prenons à son égard une 


attitude filiale et confiante. Il résumera sa pensée 


en disant que pour les catho'iques la foi est avant 
tout une adhésion à la vérité, tandis que pour les 
protestants elle est surtout une relation morale 


entre Dieu et l’homme. 

Quelle que fût Ja noblesse de cette conception, 
nous sentions que nous glissions vers un certain 
agnosticisme. Si la foi n’est pas essentiellement un 
assentiment de intelligence humaine, existant 


indépendamment d’elle, les principes les plus fon- 


damentaux sur lesquels reposent toute connaissance 


et la foi elle-même, ne sont-ils pas en péril ? Ce. 
fut une impression de soulagement et comme la . 


joie que l’on éprouve à revoir des paysages fami- 
liers, qui nous saisit quand Mgr de Solages déroula 
avec beaucoup d’aisance et de netteté les beaux 
textes conciliaires d’une magnifique plénitude, qui, 
s’en prenant aux diverses formes du fidéisme, et 
anticipant la condamnation du modernisme, 
défendent le caractère à la fois intellectuel et sur- 
naturel de la foi chrétienne et l’aptitude de -la 


raison à la prouver et à la défendre, Avant d’al- 


léguer textes scripturaires et décrets du Concile du 
Vatican, Mgr de Solages avait fait remarquer que, 


spécialisé dans lApologétique, habitué à tourner 


ses armes contre lés incroyants, il ne pouvait se 
défendre de quelque gêne quand il argumentait 


‘contre les protestants. Voici, en effet, qu’il se trou- 


vait amené, lui qui défendait habituellement la foi 
contre les prétentions de la raison, à défendre la 
raison contre une conception trop pragmatiste de 
la foi. - 
Cependant, pendant les trois heures que dura la 
controverse, on avait eu l'impression qu'un aspect 
fondamental de la question n’était pas abordé. Il 
le fut comme de concert par les deux conférenciers 
pendant les dernières minutes. Cest parce que, 


d’après l’enseignement de la Réforme, le péché - 


originel a foncièrement vicié la nature humaine, 
que notre intelligence participe elle aussi de cette 
radicale infirmité et qu’elle est désormais impuis- 
sante à s'exercer avec rectitude et à atteindre le 
vrai dans le domaine des vérités morales et reli- 
gieuses, C'était bien cette thèse qui était sous- 
jacente à toute la discussion, Aussi tous les avis 
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inclinèrent-ils vers le choix de ce sujet pour la 
controverse qui nous réunira lan prochain. Le 
pasteur Roux de formula ainsi : La nature chré- 
tienne de l’homme. NES 
Au début de la séance, Monseigneur l’évêque 
avait adressé aux nombreux pasteurs présents les 
souhaits les plus cordiaux de bienvenue. I] avait 
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M. R. AUBERT a publié dans les Collectanea 
Mecbliniensia (Fasciculus IV, Julii 1946, 
P. 369-387) un magistral article historique 
sur cette question. Nous le reproduisons inté- 
gralement ci-dessous. Les références sont de 
l’auteur. 


En février dernier s’est tenue, à Genève, la pre- 
mière réunion, depuis la guerre, du‘ Comité provi- 
soire du Conseil œcuménique des Eglises chré- 
liennes. Il n’est pas inutile, à cette occasion, de 
rappeler brièvement les principales étapes d’un 
mouvement dont l'ampleur va en s’accentuant et 
qui tend à rapprocher les différentes Eglises chré- 
tiennes non unies à Rome (1). 

« Ce mouvement qui porte les Eglises chrétiennes 
à désirer refaire l'unité perdue et, pour cela, à se 
connaître elles-mêmes profondément et à se com- 
prendre les unes les autres, est le mouvement 
œcuménique. Il est constitué par un ensemble de 
sentiments, d'idées, d'œuvres ou d'institutions, de 
réunions ou de conférences, de cérémonies, de 
manifestations et de publications qui visent à pré- 
parer la réunion non seulement des chrétiens, mais 
des différentes Eglises actuellement existantes, en 
. une unité nouvelle. En fait, le mot œcuménisme, 
qui est d’origine protestante, désigne actuellement 
une réalité bien concrète : l’ensemble de choses 
que nous venons de dire, sur la base d’une atti- 
tude et d’un certain nombre de convictions très 
spécifiées (sinon toujours très explicites et très 
précises). Il n’est pas le désir ou la tentative de 
réunir à une seule Eglise considérée. comme seule 
vraie, des groupes chrétiens considérés comme 
dissidents. Il commence là où l’on tient qu'aucune 
confession chrétienne ne possède, en son état 
actuel, la plénitude du christianisme ; que, même 
si l’une d’entre elles est vraie, elle n’a cependant 
pas, Comme confession, la totalité de la vérité, 
mais que d’autres valeurs chrétiennes existent en 
dehors d'elle, non seulement chez les chrétiens 
confessionnellement séparés d'elle, mais dans les 
autres confessions ou les autres Eglises comme 
confessions ou comme Eglises, » (2) 

C’est à l’accasion des grandes Conférences œcu- 
méniques de Stockholm, en 1925, et de Lausanne, 
en 1927, que cette tendance, dont les premières 
manifestations remontent au début du siècle, s’est 
affirmée aux yeux de tous comme un des grands 
faits de l’histoire du christianisme contemporain. 


(1) Les meilleurs ouvrages à consulter sur ce mouvement 
Sont : M.-J. CONGAR, Chrétiens désunis. Principes d’un 
@cuménique catholique (Unam Sanctam, 1), Paris, 1937 
(spécialement le chap. IV) ; A. MULDERS, Naar Kerkelijke 
Fenheid. Een inleidende studie Op het hereeniginesvraagtuk’s 
Hertogenbosch, 1930 ; M. PRIBILLA, Um Kirckliche Einheit. 
Stockholm, Lausanne, Rome. Geschichtlich-theologische 
Darstellung der neueren Einigungs bestrebungen, Freiburg i. 
Brisgau, 1929, On trouvera aussi beaucoup de faits dans 
l’article de KR. P. HUYMANS, Geschisdenis der Stockholm, 
in Lausanne Beweging, etc., dans Apologetisch Leven, 1936, 

(2) M.-J.CONGAR, Chrétiens désunis, p. XI-XH. 
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même noté le profit que nous avions retiré 
précédente conférence pour une plus grande esti 
de la parole écrite, de la sainte Bible, À la fin, 
remercia les conférenciers et se félicita de ce « 
cette réunion s'était également déroulée sous | 
signe de la loyauté, de la courtoisie et de : 
charité, 


# 


Le mouvement « Life and Work» 
et la Conférence de Stockhot 


Vers la fin du xIX° siècle, sous l'influence | 
protestantisme libéral, on en vint, dans beauco 
de milieux protestants, à .attacher de moins | 
moins d'importance dans la religion à l’élémr 
surnaturel et dogmatique, pour n’en plus gar( 
que l'aspect moral et social. Qu’importent 1 
diversités de croyance sur la Trinité, la divinité 
Christ, la grâce ou les sacrements,-pourvu qu 
se mette d'accord pour travailler dans un esp 
de charité fraternelle, inspiré de l'exemple 
Christ, au bien-être de l'humanité. Ce « christs 
nisme pratique » rencontra un succès particull 
en Amérique, où, en 1908, une trentaine de co! 
munautés, représentant la quasi-totalité du prot) 
tantisme des Etats-Unis, se groupèrent en 
Federal Council of the Churches of Christ in An 
rica : laissant à chaque Eglise pleine liberté : 
matière liturgique et dogmatique, on décidait : 
centraliser rt d’unifier l’action religieuse 
matière sociale. SE 

À quelque temps de là, cette Fédération en: 
en contact avec un groupe de personnalités p4 
testantes d'Allemagne et d'Angleterre qui s’effsl 
çaient de réunir jes chrétiens dans un mouveme 
capable de contribuer efficacement aux effon 
déployés alors de toute part en vue de la pa 
internationale. On en vint bientôt à l’idée d'u 
Conférence générale des Eglises protestantes, d: 
tinée à mettre au point un programme comm 
d'action en matière internationale. 

La Conférence s’ouvrit à Constance, en Suis, 
le 2 août 1914, mais la déclaration de gue 
l’obligea à s'ajourner dès le lendemain. On av 
juste eu le temps de décider ta constitution d” 
Organisme permanent, qui prit peu après le na 
de World Alliance for Promoting Internatior) 
Friendship through the Churches. 

En cette même année 1914, était nommé à la té 
de l'Eglise luthérienne de Suède un homme « 
allait occuper dans le mouvement pour l'union c 
Eglises un rôle de tout premier plan, Nath 
Sôderblom. Né en 1866, il avait commencé & 
études de théologie en Suède, et les avait act 
vées à Paris, où il séjourna sept ans et fut, en 
autres, l'élève du célèbre protestant libéral Augus 
Sabatier. Il devint bientôt spécialiste en histo: 
des religions, branche qu’il énseignait à l’Unive 
sité de Leipzig quand il fut nommé archevêq| 
d'Upsala. Dès septembre 1914, il adressait 
appel en faveur de Ja paix aux principales orgar 
Sations protestantes du monde entier et contin! 
durant toute la guerre ses efforts dans ce sei 
En même temps, il S'appliquait à réorganis 
l'Eglise suédoise, et à rendre à la religion deven! 
presque exclusivement formaliste, un certaine vit 
lité. Il fonda dans ce but un groüpement : « Pol 
la vie et l'action », où le christianisme était en) 
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agé comme un élément de progrès social et 
mme une base aux aspirations pacifistes plutôt 
que comme un Credo. 
Aussitôt la guerre terminée, les promoteurs de 
la World Alliance s'empressèrent de réunir une 
nouvelle Conférence, qui se tint à Oud-Wassenaer, 
aux environs de La Haye, du 30 septembre au 
4 octobre 1919. Süderblom y assistait, et C’est au 
cours de cette réunion qu’il lança l’idée d'une Con- 
férence œcuménique qui ne rassemblerait pas seu- 
lement des protestants mais toutes les Eglises 
chrétiennes indistinctement en vue de les unir sur 
le terrain pratique de l’action charitable, sociale et 
internationale. 4 
Sous l'impulsion énergique de l'archevêque 
d'Upsala, l'idée fit rapidement son chemin, « Il 
fallait un peu de folie chrétienne, devait écrire 
dans la suite Sûderblom, pour entreprendre une 
telle œuvre. Quand nous avons réfléchi, elle nous 
paraissait impossible, Quand nous avons prié, elle 
nous paraissait, je ne dis pas possible, mais nécés- 
saire. >» Au mois d'août 1920, une petite centaine 


de délégués protestants, où dominaient les Améri-. 


cains et les Scandinaves, se réunissaient à 
Champel-les-Bains, près de Genève, et un Comité 
organisateur fut désigné. Quelques mois plus tard, 
la future Conférence recevait son nom définitif : 
Universal Christian Conference on Life and 
Work, et quatre présidents furent désignés : les 
archevêque d'Upsala et de Canterbury, le pa- 
triarche de Constantinople et le chef des pres- 
bytériens américains. Puis, au cours de plusieurs 
réunions préparatoires, son programme fut peu 
à peu élaboré : on laisserait de côté les problèmes 
dogmatiques et tout ce qui concernait les ques- 


tions d'organisation ecclésiastique, pour se borner 


à exposer l’enseignement du christianisme en face 
des problèmes économiques, sociaux, moraux et 
internationaux qui se posent dans le monde con- 
"temporain. 

Le 19 août 1925, Ia Conférence s’ouvrit solen- 
nellement à Stockholm pour une cérémonie reli- 
gieuse célébrée au palais royal en présence du roi 
lui-même. Bien que l’élément anglo-saxon fût lar- 
gement prépondérant, 37 nations y étaient repré- 
sentées par près de 600 délégués appartenant à 
31 Eglises différentes. La présence des ortho- 
doxes était spécialement significative. « En invi- 
tant à Stockholm les Eglises orientales, on semblait 
n'avoir plus de griefs essentiels contre l’attache- 
ment aux traditions apostoliques, aux formules 
dogmatiques, aux sept sacrements, à la Messe, 
au culte de la Vierge et des saints, à la vénération 
des images et des reliques, à la hiérarchie, au 
monarchisme, etc. Dieu sait pourtant si l’on a, 
jadis et naguère, assez protesté contre tout 
cela ! » (3) 

Une place resta vide, cependant, celle de Rome. 
Mais il importe de noter qu’à aucun moment, ni 
avant ni après la Conférence, celle-ci n’apparut 
comme étant dirigée contre l'Eglise romaine, 
qui avait d'ailleurs été officiellement invitée. 
S. S. Pie XI reçut à cette occasion le pasteur 
Neander et lui exprima ses vœux les plus sym- 
pathiques ; il estima cependant que l'Eglise catho- 
lique ne pouvait accepter de participer à la Con- 
férence de Stockholm. « Sans doute, on l'y invi- 
tait avec beaucoup de courtoisie et de déférence, 
mais après lui avoir signifié de laisser à la porte, 


= (3) C. JOURNET. L'union des Eglises et le christianisme pra- 
tique, (La Vie chrétienne, I), Paris, 1927, p. 21. 
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comme accidentel et facultatif, tout ce qu’elle 
déclare essentiel et nécessaire, » (4) En effet, la 
grande idée préconisée par Sôderblom, fortement 
appuyée par son beau-fils, Frédéric Heiler, était la 
constitution d’une « catholicité évangélique », qui 
grouperait les Eglises chrétiennes en une. vaste 
Fédération où tous les disciples du Christ pour- 
raient s'unir sur le terrain de la charité et de 
l'action religieuse pratique, quelles que soient 
leurs divergences en matière dogmatique, litur- 
gique ou ecclésiastique. Comme le disait, au lende- 
main de la Conférence, le pasteur Wilfrid Monod, 
« les mathématiciens disent : supposons le pro- 
blème résolu ! On appliqua cette méthode à Stock- 
holm. On recourut à la règle préconisée en psy- 
chologie et en cure d'âme faire comme si. 
Allons de l'avant. comme si l'Eglise de Jésus- 
Christ ici-bas ne formait plus qu’un front unique, 
sous un seul commandement. Notre Assemblée 
comptait officiellement une délégation unitaire, 
donc opposée au symbole de Nicée, et une délé- 
gation qguaker, étrangère à l'usage des sacre- 
ments. Que restait-il à tenter ? Fuir en avant, au 
nom de la vie, vers l’action. Le message spécifie 
précisément que la Conférence a voulu orienter 
les disciples du Christ vers l’activité pratique en 
laissant de côté les questions doctrinales » (5). 

Cette conception, qui constitue l'essentiel de; 
« l'idéologie de Stockholm », est caractérisée par. 
le P. Congar en ces termes : « On pense qu'il 
y a dans le christianisme une réalité essentielle 
en laquelle nous sommes déjà et pouvons nous 
trouver unis ; tandis qu'il y a tout un ordre de 
de réalités accessoires secondaires, en quoi et-par 
quoi nous sommes divisés. La réalité essentielle 
est la vie, le dévouement de l’âme au Christ, et 
le service fraternel qui en résulte ; les réalités 
accessoires sont celles du dogme, des cultes, des 
organisations ecclésiastiques divers et opposés. 
Vanité que de vouloir chercher dans ces réalités 
une base d'unité chrétienne. Il faut chercher 
l’union non dans la dogmatique et la constitution 
ecclésiastique, mais en dépit de toutes les diffé- 
rences des conceptions théologiques et ecclésias- 
tiques. » (6) 

On s’aperçut du reste qu'il était moins facile 
qu’on ne le croyait de faire abstraction des posi- 
tions doctrinales et que celles-ci ont fatalement 
leur répercussion dans la manière de concevoir. 
l’action religieuse. De nettes divergences de vue 
apparurent au cours de la Conférence entre l’acti- 
visme calviniste, optimiste et entreprenant des 
Anglo-Saxons, et le passivisme pessimiste des 
luthériens allemands. Deux conceptions - du 
rayaume de Dieu se heurtaient : celle des calvi- 
nistes, pour qui il doit être réalisé, au moins par- 
tiellement, dès ici-bas, par une réforme de la 
société humaine, et celle des luthériens, pour qui, 
ce monde étant définitivement livré au péché, le 
royaume ne peut être qu'intérieun et spirituel. 
« Ce monde est du diable », s'écriait l’évêque 
luthérien de Saxe, lhmels, pour expliquer que le 
royaume de Dieu n'avait rien de commun avec 
nos pauvres efforts humains dans le domaine 
social l'unique tâche de l'Eglise devrait être 


d’éveiller la foi personnelle, toute la vie privée et 


(4) C. JOURNET, op. cit., p. 23-24. 
(5) Commentaire du Message de la chrétienté, proclamé à 
la Conférence, reproduit dans M.-J. CONGAR, op. cit., p. 152- 


153; 
(6) M.-J. CONGAR, op. cit., p. 154. 
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publique ne pouvant jaillir que de la foi et de 
rien d'autre (7). ë 

C'est d’ailleurs la conception opposée qui l’em- 
porta à une forte majorité, grâce à la présence 
des nombreux délégués américains, aux tendances 
pragmatistes, tout imprégnés des idées wilson- 
niennes. Cette conception fut exposée dans un 
Message adressé à la chrétienté au terme de Ja 
Conférence. C'est elle aussi qui inspira les six 
Commissions qui furent constituées pour pour- 
suivre l’œuvre du mouvement Life and Work. La 
continuation de cette œuvre se fait sous la direc- 
toin d’un Comité permanent, qui prit en 1930 le 
nom de Conseil œcuménique du christianisme pra- 
tique. Chaque année des réunions ont lieu, et 
diverses initiatives sont prises, telle la fondation, 
en 1930, à Genève, d’un Institut pour les sciences 
sociales. 

- Mais il nous faut à présent revenir un peu en 
arrière, pour nous occuper d’un mouvement parai- 
lèle, avec lequel Life and Work devait être amené 
à avoir des rapports de plus en plus fréquents. 


Le mouvement : Faith and Order » 
À et la Conférence de Lausanne. 


- En juin 1910, à Edimbourg, en Ecosse, se tenait 
un Congrès général des Missions protestantes. Un 
chrétien d’Extrême-Orient y prit la . parole et 
s'exprima à peu près comme suit : « Vous nous 
avez apporté l'Evangile et nous vous en sommes 
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reconnaissants. Mais laissez dans votre pays tous À 


les ismes que vous cherchez à nous imposer. 
Nous n'avons que faire de votre anglicanisme, de 
votre luthérianisme, de votre presbytérianisme, de 


_ votre méthodisme, de votre baptisme ou de votre 
“<ongrégationalisme. 


e. En nous prêchant . Jésus- 
Christ, ne nous prêchez pas vos divisions. Ne nous 


| prêchez que Jésus-Christ. » 


Un des membres présents, Christopher Brent, 
évêque épiscopalien de Western New-York, ancien 
missionnaire lui-même, fut fort impressionné 
par cette déclaration. [1 entreprit immédiatement 
une Campagne d'idées dans ce sens et, dès le 
mois d'octobre, à la réunion de l'Eglise épiscopa- 
lienne des Etats-Unis, on décida d'envisager la 
réunion d'une Conférence mondiale groupant tous 
ceux qui croient en la divinité du Christ, dans le 
but de préparer la réalisation de la prière du 
Christ : « Qu'ils soient un, afin que le monde croie 
que c'est toi qui m'as sauvé. » 

Brent, assisté de Robert Gardiner, se dépensa 
des milliar- 
daires furent sollicités et fournirent les fonds 
nécessaires ; puis une vaste Campagne de publica- 
tions fut entreprise : en douze ans, plus de deux 
millions de brochures furent répandues de par le 
monde ; toujours, sur la couverture, en grec, en 
latin, ou dans la langue du destinataire, on pou- 
vait relire la prière du Christ : « Ut omnes unum 
Siñt. » 

Dès 1912, des délégués américains prenaient con- 
fact avec les évêques anglicans, puis avec les 
Eglises orthodoxes. La guerre entrava évidemment 
les efforts, mais dès 1919, une Commission de cinq 
membres parcourut à nouveau l’Europe et Je 
Proche-Orient, malgré les difficultés matérielles 
de tout genre inhérentes à laprès-guerre, afin 


(7) Sur cette opposition caractéristique, voir C. JOURNET 
Op. cit., p. 148-172, 


’ 


de lancer des invitations à une réunion p: 
toire, qui put se tenir à Genève du 12 au 20 
1920, en présence des délégués de 80 Eglises. | 

Contrairement à Süderblom, Brent et ses col 
borateurs estimaient que l'unité véritable ent) 
chrétiens serait impossible tant qu'on ne serait p 
arrivé à une certaine unité dans la foi.-et de 
la constitution ecclésiastique. La tâche de la Ca 
férence qu’ils envisageaient leur apparaissait do 
comme devant être une confrontation de divers 
expressions doctrinales de la foi chrétienne et à 
non moins diverses conceptions sur la nature 
l'Eglise et l'action sacramentelle. De là, le nd 
donné à leur mouvement, Faith and Order. 

Etant donné le but visé, la Conférence devait ê d. 
préparée par des rapports élaborés par des thé 
logiens et dans lesquels chaque Eglise formuler} 
ses positions particulières sur les questions 1 
plus brûlantes : nature de l'Eglise et de l’unt 
requise, rôle joué par la Bible et par les confe 
sions de foi, nature de la foi, ministère spirituti 
(sacerdoce), sacrements. | 

La lenteur avec laquelle les rapports fure 
adressés au Comité central obligea à retarder 1 
date de la Conférence. Prévue d'abord pour 1991 
à Washington, elle se réunit finalement du S:. 
21 août 1927, à Lausanne. a | 

Son but était clairement formulé dans un doc 
ment officiel : « La présente Assemblée ne se pri 
pose nullement de définir les conditions de 
future réunion des Eglises. Le but de la Conféran! 
est d'enregistrer, d’une part, le niveau de not 
harmonie fondamentale, et de noter, d’autre pa{ 
les graves divergences qui subsistent. Enän, e( 
désire orienter les esprits de manière à élar 
encore le champ de l'entente réalisée. » (BY 

Les discussions mirent rapidement en lumièe{] 
qu'en fait les divergences étaient plus profondihl 
qu'on ne l'avait d’abord Soupçonné. « Tanail 
qu'orthodoxes, vieux - catholiques _et anglica 4 
insistent sur le caractère institutionnet de l’Eglil 
avec ses obligations d'ordre doctrinal, hiérarchiq | 
et sacramentel, les autres participants se déclare: 
Partisans d’un christianisme d’allure plus Hbm 
pr'ophétique, et rejettent toute entrave imposée pl} 
des cadres extérieurs déterminés et des fol 
mules. » (0) 

Les anglo-caholiques (aile conservatrice de l’a: 
glicanisme) et, plus encore, les orthodoxes, ref: 
sérent en tout cas nettement d'admettre un cor 
Promis en matière de foi et de minimiser leu: 
exigences dogmatiques, fût-ce pour favoris 
l'union; telle fut d’ailleurs l’opinion dominante da 
l’Assemblée, malgré les efforts de Sôderblom, q 
tenait une place importante dans la ConférencA 
On voit Ia différence qui sépare les principes do: 
S’inspirent Life and Work, d'une part, Faith ar 
Order, d'autre part. C'est que, comme l'expliq 
fort bien le P. Congar, « Stockholm émanait d1 
monde anglo-saxon Pragmatiste, rassemblé sot 
l'égide d’un protestant moderniste ; Lausanne el 
le produit spécifique du monde anglo-saxt 
anglican.. L'assemblée n’était pas protestante, ma 
englicane » (10). | 

Pourtant, Rome n’estima Pas pouvoir participt 
davantage à Ja Conférence de Lausanne qu’à cel! 
de Stockholm. En effet, pour être moins radical 
ment opposée à fa conception catholique de ] 

(8) Cité dans M.-J.CONGAR, op. cit., p. 169. LS : | 

(9) A. DE LILIENFELD, dans Irenikon, 1930, t. VIH, p. 556. 

(10) M.-J. CONGAR, op. cit., p, 170. $ 
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re de l'Eglise et de son unité, l’ecclésiologie 
icane est cependant loin d'être acceptable : elle 


“tout seul l'unique vraie Eglise du Christ : toutes 
“es Eglises actuellement existantes sont impar- 
“faites, non seulement dans leurs membres, mais en 
elles-mêmes, et sont en état de schisme par rap- 
“port à la véritable Eglise une, qui est encore 
à venir. Il faut d'ailleurs noter que les orthodoxes 
“eux-mêmes estimèrent nécessaire de faire les plus 
æxpresses réserves touchant de pareils présup- 
posés. Ils déclarèrent, en effet, officiellement être 


—_« arrivés avec regret à la conclusion que les 
bases adoptées pour la préparation des déclara- 


tions qui doivent être soumises au vote de la Con- 
férence, ne sont pas compatibles avec les principes 
de l'Eglise orthodoxe » (11). 


L'Encyclique « Mortalium animos ». 


C'est pour mettre les catholiques en garde contre 
“les fausses conceptions théologiques qui étaient 
“à la base de ces mouvements vers l'union, si sym- 
…_ pathiques par l'intention qui les animait, que le 
—… Pape estima nécessaire d'exposer officiellement les 
raisons de l'abstention de l'Eglise romaine dans 
une Encyclique qui fut publiée le 6 janvier 
— 1928 (12). On a souvent reproché à ce document 
“son apparente intransigeance. Mais pour bien l'in- 
…._terpréter, il faut tenir compte du fait qu'il est 
…—._ adressé uniquement aux catholiques et ne constitue 
… nullement un blâme à l'égard des efforts non catho- 
 jiques en vue de l’unité, mais simplement un rappel 
» du point de vue catholique sur l'unité de l'Eglise 
“ catholique. D'une part, explique le Pape, on ne 
… peut se contenter d’une Fédération visant à pro- 
mouvoir la charité entre tous les chrétiens ; en 
—_ftet, « comme la charité a pour fondement une foi 
“ intègre et sincère, l'unité de foi est le lien prin- 
“ cipal qui doit unir les disciples du Christ ». 
- D'autre part, « il n'est pas permis de procurer 
 Junion des chrétiens autrement qu'en favorisant le 
… retour des dissidents à la seule et véritable Eglise 
… du Christ, dont ils se sont jadis malheureusement 
… éloignés. Le retour à la seule et véritable Eglise, 
- disons-nous, visible à tous les regards, et qui, 
“ selon la volonté de son Fondateur, restera perpé- 
. tuellement telle qu'il Fa instituée lui-même pour le 

salut de tous. La mystique Epouse du Christ n’a 
…_ jamais été souillée au cours des siècles, et ne 
* pourra jamais l'être, au témoignage de saint 
= Cyprien. Hélas ! des fils ont abandonné la maï- 
» son paternelle, mais celle-ci n’est point pour cela 
“ tombée en ruine, soutenue qu'elle était par l'as- 
… sistance continuelle de Dieu ; qu’ils reviennent donc 
* au Père commun, qui oubliera les injustices infli- 
… gées jadis au Siège apostolique et les recevra avec 
… la plus vive affection ! » 


- Les Conférences d’Oxford et d’Edimboursg. 


__ Les Comités permanents prolongeant l’action des 
Conférences de Stockholm et de Lausanne furent 
_ très actifs pendant les dix années qui suivirent, et 


(11) Cité dans M.-J. CONGAR, op. cit #p- 1705 

(12) On en trouvera le texte latin et la traduction fran- 
_ «aise dans /renikon-Collection, 1928, n° 1; traduction fla- 
__ mande dans A. MULDERS, op. cit., p. 150-165, Sur Pinter- 
-_ prétation à donner à l’Encyclique, cf. L. BEAUDUIN, l’En- 
cyclique Mortalium animos du 6 janvier 1928, dans Jrenikon, 
28, t. V, p. 81-91, et A. MULDERS, op. cit., hidst. VI : 
#Het wachtwoord vau Rome. 
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le mouvement œcuménique s’affirma de plus en. 


plus comme-une réalité fondamentale dans Ja vie de 
la chrétienté non romaine. Un important travail 
s’est poursuivi dans des Conférences partielles et 
dans des Commissions de théologiens. 

Nous ne pouvons songer à retracer le détail de 
cette activité, mais ce qu'il importe de relever, 
c'est l’évolution fort heureuse qui s’est accomplie 


au sein du mouvement. Sans doute, les membres … 


de Faith and Order sont-ils restés fidèles à. l’idéo- 
logie anglicane. Mais il semble bien qu'ils aient 
pris de mieux en mieux conscience de la diffé- 
rence profonde qui sépare le point de vue pro- 


testant du point de vue « catholique » auquel ils 


voudraient rester fidèles. 


C'est surtout au sein de Life and Work que le 


changement de mentalité est sensible. L'évolution 
de la situation mondiale n’y a pas été étrangère. . 
« Quand on relit aujourd’hui les actes du Congrès, 
la chronique de sa préparation et ce qui s’écrivit 

alors autour de Stockholm, on est frappé de voir 

combien tout cela est rempli de l'idéologie de la 
S. D. N. à peine plus habillée de couleurs évan- 
président 


géliques qu'elle l’était chez. le 


Wilson. » (13) Cette idéologie libérale, optimiste 
et pacifiste, devait fatalement pâtir du discrédit 


croissant de la S. D. N. et de l'échec de tous les 
efforts tentés en vue de mettre sur pied une coopé- 


ration européenne. If faut également tenir compte 


de la disparition de l'homme qui avait été l'âme du 
mouvement à ses débuts. Nathan Süderblom, en 
effet, est mort le 12 juillet 1931, un an après avoir 


reçu le prix Nobel de Ia paix, entouré de ladmira- 
tion du monde chrétien tout entier, par-dessus les … 


différences confessionnelles : 


un Jésuite, le P. Pri- 5 


billa, écrivait au lendemain de sa mort : « L’arche- 


vêque Sôderblom appartient à cette catégorie 
d'hommes rares dont-la tâche est, par leur viva- 


cité, leur audace et leur persévérance, de suggérer 
des idées et de lancer des mouvements. Il a aussi 


partagé le sort de ces hommes. Il est facile de 


constater, chez lui, des erreurs et des méprises, et 


il n’est pas étonnant qu'il ait rencontré beaucoup 
de critiques mordantes, objectives souvent, parfois 
mesquines. Mais l'adversaire de ses opinions théo- 


logiques devra reconnaître que son esprit et sà Le 


volonté étaient orientés vers des choses élevées, e 


qu'il s’est sacrifié au service de son idéal reli- 
gieux. » (14) a 
Cet idéal religieux, nous l'avons déjà dit, étai 


par trop influencé par le point de vue du protes- e 


tantisme libéral. Or, précisément, surtout sous 
l'influence de Karl Barth et de ses disciples, cette 
théorie libérale connaît depuis vingt ans un recul 
marqué et, de toute part, dans le protestantisme, 


on commence à se rendre compte que l'Eglise n’est - 


pas seulement un groupement d'action moralisa- 
trice, une mise en commun d'efforts humains, mais 


qu’elle est avant tout « un autre monde, tout entier : 
suspendu à la réception de la parole de Dieu par: 


par la foi ». 


Le pasteur français, Marc Boegner, un des chefs 


actuels du mouvement œcuménique, retrace en ces 


‘termes l’évolution qui devait amener le mouvement 


Life and Work à se rapprocher de plus en plus 
de Faith and Order, dont il était si radicalement 
distinct à l’origine : « De 1925 à 1934, les conti- 
nuateurs de Stockholm firent comme si les ques- 
tions de doctrine étaient résolues, comme si tout le 


(13) M.-J. CONGAR, op. cit., p. 151. 
(14) Cité dans /renikon, 1931, t. VII, p. 590. 
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monde savait ce qu'est l'Eglise qui, à Stockholm, 
venait de parler à la chrétienté. Mais à proposer, 
au nom d’un Conseil des Eglises, des solutions aux 
problèmes moraux, sociaux, internationaux, aux- 
quels se heurtaient les bonnes volontés humaines, 
ils finirent par buter eux-mêmes contre ce formi- 
dable problème : Qu'est-ce que l'Eglise ? Quelle 
est sa nature ? Quelles sont ses véritables fonctions 
dans la société humaine ? Un homme entre tous 
sut discerner l’exigence qui, peu à peu, des pro- 
fondeurs du mouvement du christianisme pratique, 
émergeait à la surface : le D' J--H. Oldhom, le 
premier secrétaire général du Conseil international 
des Missions, le premier editor de l’'admirable 
Revue internationale des Missions. Je n'oublierai 
jamais les exposés saisissants présentés par 
J-H. Oldhom à nos deux Conférences de Chamby 


et la force de persuasion par quoi il nous conduisit: 


à reconnaître qu'aucune solution valable ne serait 
proposée à aucun problème tant que {a nature et 
les fonctions de l'Eglise n’auraient pas été claire- 
ment définies. C'est ainsi que nous fûmes amenés 
à mettre ce grand sujet au centre de la Conférence 
universelle d'Oxford où celle de Stockholm devait 

‘trouver sa suite nécessaire. Et c’est ainsi également 
qu’il fut convenu que les deux Conférences desti- 
nées à continuer l'œuvre de 1925 et de 1927, et 
tout d’abord à enregistrer le résultat des travaux 
des années écoulées, se tiendraient dans des villes 
voisines, à des dates aussi proches que pos- 
sible. » (15) 

_. Les membres de Life and Work se réunirent donc 
à Oxford du 12 au 26 juillet 1937 (16). Le thème 
de la Conférence était « l'Eglise, la nation et 
l'Etat ». Son but était de donner « la réponse de 
lEglise du Christ » aux principaux problèmes que 

- posait la situation troublée du monde : crise éco- 
nomique, agitation sociale, menaces de guerre, 
L'assistance fut particulièrement nombreuse, mais 

“malheureusement les Allemands se trouvèrent em- 
pêchés pratiquement par le gouvernement naziste 
de prendre part au Congrès. Dès. lors, à Oxford, 
plus encore qu'à Stockholm, c'était Je protestan- 
tisme américain qui donnait le ton. Un délégué 
oriental observait avec une pointe de regret ;: 
« We orthodoxe are simply flowers on the table 
of the American protestant banquet. » (17) 

Cette prépondérance américaine eut pour consé- 
quence de mettre l'accent avant tout sur le point 
de vue pragmastiste : « Les rapports semblent ne 
Pas avoir une grande valeur doctrinale ou didac- 
tique, mais indiquer plutôt une orientation pour la 
conduite et, pour ainsi parler, une attitude. On 
ne donne pas, on ne prétend pas donner une doc- 
trine sur les rapports de l'Eglise et de l'Etat, 
l’éducation, etc, mais plutôt, en face d’une situa- 
tion concrète qui est partout une Situation de crise, 
l'indication, parfois encore assez vague, d’une atti- 
tude, » (18). 

Pourtant, malgré l'absence des barthiens alle- 
mands, on a pu noter un progrès dans la manière 
de concevoir l’unité de l'Eglise. La revue anglicane 


(15) M. Boegner, 


dans Protestantisme français (Coll. Pré- 
sences), Paris, 


1945, p. 362-363. 

(16) Sur les Conférences d'Oxford et d’Edimbourg, cf. 
C. LIALINE, Les Conférences œcuméniques d'Oxford et 
d'Edimbourg, dans Irenikon, 1937, t. XIV, p. 395-420, et 
M.-T,  CONGAR, Chronique documentaire des Conférences 
œcuméniques d'Oxford et d'Edimbourg, dans Problèmes de 
l'œcuménisme, I, Paris, 1937, p. 53-72, 

(17) Cité dans Irenikon, 1937, t. XIV, p. 402. 
: qe) FE CONGAR, dans Problèmes de l'œcuménisme, 
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Theology observa que les délégués étaient arrivés 
à Oxford en parlant d'Eglises, mais en repartirent 
en ne parlant que d’une Eglise, et, chose remar- 
quable également, d’une. Eglise conçue non comme 
le résultat d’une sorte de contrat social, mais 
comme un don de Dieu, et comme une institution 
du Christ. ‘ x 

Quelques jours plus tard, du 3 au 21 août, se 
tint à Edimbourg la Conférence Faith and Order. 
Il faut noter qu’on ne rencontrait, parmi ses parti- 
cipants, que « des représentants officiels des 
Eglises, et donc des hommes qui, même lorsqu'ils 
parlaient en théologiens, ne le faisaient pas en purs 
savants, et comme en leur seul nom personnel, 
mais en hommes d’Eglise et au nom d'un groupe 
concret de la chrétienté, ayant ses traditions et 
son culte » (19), Conformément aux principes du 
mouvement, on visait à formuler des positions théo- 
logiques communes et pas seulement les lignes 
d” « une attitude commune. Plus encore qu’à 
Lausanne, ce sont les questions d’ordre ecclésiolo- 
gique qui furent à l’avant-plan. L'opposition entre 
les points de vue protestant d’une part, anglo- 
catholique et orthodoxe de lautre, a de nouveat 
été assez marquée, et sur plusieurs points il semble 
que les formules de conciliation sont plus verbales 
que réelles. On semble pourtant pouvoir enregis- 
trer un certain progrès, non seulement sur la ques- 
tion de la grâce, mais même sur la question du 
ministère sacramentel. « Les congrégationalistes 
ont marqué une tendance à revenir à des principes 
catholiques et ceci surtout sous l'influence des 
orthodoxes. En un mot, Edimbourg aurait mani- 
festé plus d'unité que Lausanne, et ceci en mon- 
trant combien les différents points de-vue chrétiens 
Sont complémentaires plutôt qu’exclusifs. » (20). 


Le Conseil æcuménique des Églises 


Au mois d’août 1936, cédant au désir exprimé de 
plus en plus souvent de fusionner les deux mou- 
vements, le Conseil œcuménique du christianisme 
pratique et le Continuation Committee avaient 
décidé de constituer un Comité de 35 membres pour 
faire des rapports à Oxford et à Lausanne sur la 
nécessite de voir l'unité chrétienne servie désor- 
mais par un organisme unique. Les membres de 
Faith and Order se montrèrent d’abord assez réti- 
cents, et à Edimbourg même, plusieurs objections 
furent soulevées. Les anglicans craignaient, en 
effet, de voir les principes protestants triompher 
au détriment des exigences dogmatiques qu’ils con- 
Sidéraient comme la seule base possible de l'unité 
chrétienne. Leurs préventions se calmèrent cepen- 
dant quand il eut été entendu que l’union se ferait 
Sur la base de la reconnaissance de Jésus-Christ 
comme Dieu incarné et Sauveur véritable des 
hommes. Dès lors, une Commission de quatorze 
membres, sept nommés à Oxford et sept à Edim- 
bourg, fut chargée d’élaborer la Constitution de 


la nouvelle institution à créer, qui reçut le nom de 
Conseil œcuménique. des Eglises (World Council 


of Churches). Un projet longuement étudié fut 


adopté par une assemblée réunie à Utrecht, en 


1939. Un Comité provisoire fut aussitôt constitué, 


et l’on fut unanimement d'accord pour en dési- 
sner Comme président. William Temple, alors 
archevêque d'York, qui avait succédé à Brent 
à la tête de Faith and Order. 11 fut décidé que la 


(19) Zd., ibid, p. 61. ‘ 
(20) C. LIALINE, dans /renikon, 1987, t. XIV, p. 420, . 
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Constitution du Conseil œcuménique serait soumise, 
en 1941, à la ratification d'une assemblée des 
représentants de toutes les Eglises chrétiennes, 
dont l’adhésion aurait été reçue dans l'entretemps 
_ par le Conseil provisoire. 

Mais la guerre survint et toute l’activité inter- 
nationale dut être mise en veilleuse. Le mouvement 
dut se cantonner dans une action de secours maté- 
riel et spirituel aux victimes de la guerre. Le 
26 octobre 1944, le mouvement devait encore être 

éprouvé par la mort inopinée de William Temple, 

devenu peu auparavant archevêque de Canterbury. 
Marc Boegner, qui en qualité de premier vice-pré- 
sident du Comité provisoire le remplace temporai- 
rement à la tête du mouvement, écrivait à propos 
ae cette mort : « Je n’ai pas à dire ici ce qu’une 
si grande perte signifie pour l'Eglise d'Angleterre 
et les Eglises de Grande-Bretagne. Pour le mou- 
vement œcuménique, elle est humainement irré- 
parable. William Temple était l’une des person- 
nalités les plus dynamiques de sa génération, l’une 
des plus inspiratrices et des plus rayonnantes, Il 
était un chef et un chef chrétien. » (21) 

À peine la guerre était-elle terminée en Europe, 
que certains membres du Comité se réunissaient 
à New-York et jançaient, le 20 mai 1945, un mes- 
sage au monde chrétien. Immédiatement, on se 
remit à l’œuvre. 

A l'heure actuelle, le nombre des Eglises qui ont 
donné leur adhésion au futur Conseil œcuménique 
n'apparaît pas encore comme suffisamment repré- 
sentatif et compréhensif pour lui donner une base 
solide. Notamment, à part quelques Eglises ortho- 
doxes d'Amérique et des pays baltes, aucune Eglise 
orthodoxe n’est encore inscrite, ce qui s’explique 
aisément étant données les circonstances politiques. 
L'Eglise russe en particulier n’a pas encore pris 
position ; lors de son récent voyage en Europe 
occidentale, le métropolite Nicolas, délégué du 
patriarche de Moscou, s’est fait préparer un rap- 
port détaillé sur la question. 

On a pourtant estimé que, malgré ces retards, 
il convenait de reprendre le contact sans tarder, et 
c’est pourquoi une réunion fut convoquée à Genève 

* pour le mois de février 1946. = 


: = . . « 
Le Conseil provisoire de Genève. 


Parmi les personnalités représentatives qui ont 
pris part à cette réunion, on notait l’archevêque de 
Canterbury, l'archevêque d’Upsala et l’évêque 
d’Oslo, le pasteur Marc Boegner, président de la 
Fédération protestante de France et premier vice- 
président du Comité provisoire ; le pasteur Nie- 
môller et le D' Wurm, président du Conseil de 
l'Eglise évangélique d'Allemagne, qui vient de se 
rallier tout récemment au Conseil œcuménique ; 
l'archevêque Germanos, exarque du patriarche de 
Constantinople ; le métropolite Euloge, chef des 
Russes de l’émigration, qui a été reconnu l'an der- 
nier comme exarque du patriarche de Moscou en 
Europe occidentale ; l’archimandrite Kassion, du 
Mont-Athos, sans oublier des délégués des confes- 
sions protestantes des Indes et de la Chine. , 

Au cours des réunions du Comité provisoire, où 
assistaient une cinquantaine de membres et d'in- 
vités provenant d’une vingtaine de pays, diverses 
décisions ont été prises. Une assemblée générale 
groupant environ 500 délégués sera convoquée 
dans un pays d'Europe pour.1948, en vue de la 


. (21) M. Boegner, dans Protestantisme français, p. 368. 
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constitution définitive du Conseil œcuménique. Les 
travaux préparatoires à cette assemblée seront pré- 
sidés par cinq personnalités représentant les prin- 
cipales tendances de la chrétienté non romaine : 
l'archevêque anglican de Canterbury, l'archevêque 
luthérien .d’Upsala, l'archevêque orthodoxe Ger- 
manos, le pasteur français Marc Boegner et l'Amé- 
ricain John Mott. En outre, M. Visser’t Hoofîft, une 
des personnalités les plus connues du mouvement 
œcuménique, a été confirmé dans ses fonctions de 
secrétaire général du Comité provisoire. Diverses 
autres décisions pratiques, telle que la création 
d'un Centre œcuménique de formation de cadres, 
qui s’établira aux environs de Genève : une soixan- 
taine de jeunes gens et de jeunes filles pourront 
y suivre des cours sur les questions qui touchent 
au travail œcuménique ; c’est grâce à la générosité 
de M. Rockefeller que ce projet, envisagé depuis 
longtemps, peut enfin être réalisé. 


Le Comité a aussi adopté diverses résolutions 


concernant l’antisémitisme, les transferts de popu-. 


lation et, d'une manière plus générale, la misère 
qui règne en Europe et en Asie, en attirant l’at- 
tention sur les perspectives qui s'ouvrent en consé- 
quence à l’action charitable des Eglises chrétiennes. 


Un message (22), enfin, a été adressé au monde, 


où 
guerre.[.] 

Un moment particulièrement impressionnant -de 
la réunion fut le culte solennel célébré en la cathé- 


drale Saint-Pierre. de Genève, en présence d’une 


foule nombreuse qui remplissait non seulement 
l’église, mais encore le parvis et la place de 
la cathédrale. La Gazette de Lausanne décrit 
comme suit la cérémonie : « Le long cortège offi- 


lon cherche à dégager les leçons de la : 


ciel des représentants des Eglises du monde entier, : 


au son de l’orgue, pénètre solennellement dans le 
sanctuaire Les dignitaires anglicans, orthodoxes 
et luthériens portent les vêtements sacerdotaux de 
leurs Eglises. Tous les pasteurs suisses sont 
vêtus de la sobre robe calviniste. 

Le service se déroule au début selon la liturgie 


genevoise. Après quoi, l’archevêque Germanos lit, 


en grec, la prière sacerdotale du Christ. L’arche- 


vêque de Canterbury, en rochet et robe rouge, 


confesse en anglais les péchés des Eglises et prie 
pour les Eglises et les nations en détresse et pour 
l'unité chrétienne. À 
Le D' Miao, de Chine, apporte, en anglais, le 
message des jeunes Eglises et l'expérience des chré- 
tiens chinois sous l'occupation japonaise. Leur foi 
s'est fortifiée par les nouvelles de la résistance des 
Eglises d'Europe et par les contacts avec les chré- 
tiens japonais. Il marque les magnifiques possi- 
raie offertes aujourd'hui au christianisme en 
hine. Ê 


Dans sa robe épiscopale à collerette blanche, 


l'évêque Berggrav, de Norvège, évoque en alle- 
mand de façon poignante ses expériences de la 
captivité et celles de ses compatriotes. Voici enfin 
le pasteur Niemôüller, universellement connu. Il 
s'exprime très correctement en français, et émeut 
profondément l'assemblée par son évocation des 


expériences religieuses de sa captivité. Les chré-: 


tiens d'Allemagne, dit-il, ont appris à porter leurs 
regards au delà de leurs frontières et ont décou- 
vert, eux aussi, la réalité de la communion œcu- 
ménique de l'Eglise du Christ. La communauté 


(22) On trouvera le texte intégral dé ce message dans 
les Fiches documentaires du 15 mai 1946, III C. 7. 
J'emprunte à cette même publication les détails concernant 
les diverses résolutions du Comité provisoire. 
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séparés vers la 
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œcuménique vivant du don de chacun de ses 
membres, celui que lui apportent les chrétiens d’AI- 
lemagne, c’est l’expérience de la repentance insé- 
parable de la foi, Ayant reconnu notre culpabilité 
devant les délégués œcuméniques de Stuttgart, 
nous avons pris place dans la grande communauté 
œcuménique universelle. » : SE 

Cette émouvante profession de foi est suivie de 
la prière d’intercession prononcée en français par 


le pasteur Koechlin, président de la Fédération des : 


Eglises suisses. Après quoi, le Modérateur de la 
Compagnie des pasteurs invite l'assemblée à dire 
à haute voix, chacun dans sa langue, l’Oraison 
dominicale. La minute est solennelle, c’est bien la 
réalisation de l’unité chrétienne. Puis, la bénédic- 
tion donnée, le cortège se reforme et, au son de 
l'orgue, au milieu du recueillement de cette foule 
immense, se retire dans un ordre parait. » 

Cérémonie émouvante, incontestablement, et bien 
significative de la nostalgie de l’unité qui travaille 
toutes les confessions chrétiennes. Mais le résultat 

définitif est loin d'être atteint et bien des diver- 
_ gences profondes se manifestent encore au sein de 
la chrétienté non romaine, non seulement sur des 
points secondaires, mais même sur des vérités 
aussi fondamentales que le dogme christologique, 
la valeur des sacrements ou la nature intime de 
lEglise. 

Il faut pourtant considérer avec une profonde 
sympathie ces ‘efforts tâtonnants de nos frères 
lumière, Comme l’écrivait le 
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P. Congar au lendemain d’Edimbourg, un travait 


‘utile s’opère malgré tout dans le mouvement œcu- 


ménique. « Vraiment des préjugés s'y. liquident…. 
vraiment des explications profitables s’y amorcent 
sérieusement et un certain nombre de questions 
y sont étudiées dans un sens grâce auquel s’af- 
firme mieux la substance positive de l'unique 
christianisme ; vraiment l’idée d’Eglise une y gagne 
du terrain, et si l’on est encore loin de comprendre 
toutes les implications réelles de cette idée, des 
possibilités notables s'ouvrent de plus en plus lar- 
gement pour une telle compréhension. » (23) - 

Aussi comprend-on le geste de l’évêque catho- 
lique de Fribourg, Genève et Lausanne, qui a fait 
parvenir à la récente assemblée de Genève, par 
l'intermédiaire de l’évêque luthérien Brilioth, ur 
message fraternel, où, en communion dans la 
prière, il assurait les chrétiens séparés de l'intérêt 
qu'il portait à leur Congrès. ë | 

L'Esprit souffle où il veut. Prions pour que nos 
frères séparés soient dociles à son action et que, 
sous sa conduite, ils aboutissent enfin à cette unité 
qu’ils cherchent, mais qu’ils n’ont encore fait qu'en 
trevoir, parce qu’ils la cherchent encore 1à où 
elle ne peut pas se trouver, en dehors de cette 
Eglise à laquelle il a été prédit que les portes de 
l'enfer ne prévaudraient point contre elle. 


R. AUBERT. 


à (23) me CONGAR, dans Problèmes de l'œcuménisme, 
» P.4 70: 


_ IV -- Les assemblées chrétiennes internationales de Genève 
de février 1946 


La fin de la guerre a rendu possible la reprise 


des activités œcuméniques. Deux Conseils interna-. 


tionaux viennent de se tenir à Genève. 


_ 1. Le Conseil international des Missions. 


. Le Conseil international des Missions, créé en 
1910 à Edimbourg, s’est réuni du 16 au 19 février, 
en présence de son président d'honneur, le D' John 
Mott, de l’Eglise méthodiste épiscopale des Etats- 
Unis, et sous la présidence du professeur Knut 
Westman, de l’Université d'Upsal (Suède). Vingt- 
cinq délégués représentaient les Missions protes- 
tantes ; ils étaient venus de l'Inde, de Chine, de 
l'Indonésie, du Mexique, des Etats-Unis, du 
Canada, de la Grande-Bretagne, des pays scandi- 
naves, de la Hollande, de l'Allemagne, de la Suisse 
et de la France. 

Divers rapports cnt passé en revue la situation 
des Missions au cours de ces dernières années, 
notamment des Missions « orphelines », c’est- 
à-dire. celles que la guerre avait coupées de 
leurs Eglises-mères et qui ont été . généreusement 
secourues par les pays libres. Des délégués ont 
exposé les persécutions et la conduite souvent 
héroïque des Eglises dans les pays occupés, tant 
en Europe que dans les Missions, et mis en [umière 
l’'étroite coopération entre les diverses Sociétés de 
Missions et l'intérêt grandissant pour l’œuvre mis- 
Sionnaire ; celle-ci se manifeste par Paugmentation 
des contributions financières et par un regain de 
vocations missionnaires, notamment parmi la jeu- 
nesse féminine, 

Le problème des « jeunes » Eglises, c’est-à-dire 


issues de l'œuvre missionnaire dans les pays 
païens, a particulièrement retenu l'attention. Elles 
désirent l’autonomie, Dans certains pays d'Extrême- 
Orient, les liens qui les unissaient aux Eglises 
étrangères les rendaient suspectes - aux yeux soit 
des Japonais (comme ce fut le cas.en Chine), soit 


de leurs compatriotes non chrétiens, comme c’est : 


actuellement le cas en Indonésie, Cependant les 
représentants de la (Chine et d’autres pays 
d'Extrême-Orient demandent l'envoi de mission- 
naires hautement qualifiés pour la formation du 
pastorat indigène, À 

Ensuite, le Conseil international des Missions, 
qui s’est réuni le 20 février en séance consultative 
avec le Conseil œcuménique des Eglises, a étudié 
la coopération entre les Eglises et les Missions. 
Ona constaté un rapprochement entre Jes deux 
Organismes et résolu de travailler à ce que les 
Eglises prennent toujours davantage conscience de 
leur tâche apostolique et que les Missions com- 
prennent qu’elles doivent avant tout servir l'Eglise, 


2. Le Comité provisoire. 
du Conseil œcuménique des Églises. 


Les réunions du Comité provisoire du Conseil 
œcuménique des Eglises ont eu lieu du 21 au 
23 février. Sa création avait été décidée par les 
Conférences œcuméniques d'Oxford et d'Edim- 
bourg, en 1937, en vue de préparer les Constitu- 
tions définitives du Conseil œcuménique. 

Au cours des séances consultatives du 20 février 
des rapports ont été lus sur la situation des Eglises 
dans les différents pays. Le 


rl 


soir du même jour, 


| 
| 
| 


la cathédrale Saint-Pierre, fut célébré un culte 
ecuménique, au cours duquel Eivind Berggrav, 
évêque d'Oslo et primat de l'Eglise norvégienne, 
le pasteur Niemôüller, vice-président de l'Eglise 
_ évangélique d'Allemagne, et le D' H. Kraemer, 
professeur à l'Université de Leyde, qui furent tous 
trois internés par les nationalsocialistes, prirent la 
parole. 

Le Conseil a décidé de tenir le prochain Con- 
grès œcuménique en août 1948, vraisemblablement 
au Danemark ou en Hollande. Le Congrès aura 
pour thème « l’ordre de Dieu et le désordre actuel 
de l’homme .» 

Un Congrès œcuménique de la jeunesse a été 
prévu pour 1947. 

Il a été décidé en outre de créer un centre 
d'études œcuméniques, qui s'ouvrira aux environs 
de Genève à la fin de l’année et-qui pourra rece- 
voir une soixantaine d'étudiants. Le D° H. Kraemer, 
professeur d'histoire des religions à l’Université de 

- Leyde, a été pressenti pour remplir la charge de 
directeur de ce nouveau centre. La fondation de cet 
Institut a été possible grâce à un don de 
500 000 dollars fait par M. John Rockefeller junior. 

Le 23 février furent élus les membres du Conseil 
œcuménique. Celui-ci ne sera constitué définitive- 
ment qu'à la suite de l’Assemblée générale d'août 
1948. D'ici là, la présidence qu'assumait feu le 
D° Temple, archevêque de Canterbury, sera 
exercée par cinq coprésidents : le pasteur Marc 
Boegner, président de la Fédération protestante de 
France ; le D' G. Fischer, archevêque anglican de 
Canterbury ; Mgr Germanos, archevêque de Thya- 
tire, exarque du patriarche de Constantinople ; le 
D: Erling Eidem, archevêque luthérien d’Upsal 
(Suède), et le D' John Mott, de l'Eglise méthodiste 
épiscopale des Etats-Unis, président honoraire du 
Conseil international des Missions. 

Le pasteur Marc Boegner continuera à exercer 


la présidence du Comité administratif et assurera 


à ce titre, avec le secrétaire général, le D' W. A. 
Visser't Hooft (Pays-Bas), établi à Genève, la coor- 
dination des diverses Commissions ou sections 
d’études et d'action du Conseil œcuménique. Ces 
Commissions sont les suivantes : la Commission 
chargée de préparer l’assemblée générale de 1948, 
grésident : le D' Cavert, de l'Eglise presbytérienne 
des Etats-Unis ; la Commission d'étude, présidée 
par le D' Van Dusen, président de l'Union théolo- 
gical Seminary de New-York ; la Commission du 
Centre de formation œcuménique, président 
-R-C. Mackie, secrétaire général de la Fédération 
universelle des étudiants chrétiens ; la Commission 
pour la reconstruction, présidée par le D*' A. Koe- 
chlin, président de la Fédération des Eglises pro- 
testantes de Suisse ; la Commission de la jeunesse, 
présidée par Madeleine Barot (France) ; la sec- 
- tion du journal, président : M. Brilioth (Suède) ; 
Service de presse, président : M. Thelin (Suisse) ; 
la Commission pour les prisonniers de guerre ‘ 
président, M. Courvoisier (Suisse) ; la Commission 
des finances, présidée par M. G. Lombard ; une 
Commission pour les affaires étrangères est en for- 
mation. | 
A l'issue de la séance du 23 février, M. le pas- 
teur Boegner a dit son émotion de voir coopérer, 
peu après la cessation des hostilités, des repré- 
sentants d'Eglises dont les pays luttaient encore 
dans des camps opposés il y a une année, tandis 
qu'après 1918 cette situation avait créé des dif- 
_ ficultés pénibles dans les réunions œcuméniques. 
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Le 25 février 1946, le Comité provisoire du Con- 
seil œcuménique des Eglises a publié un message 
dont voici le texte : 


Message du Conseil æœcuménique 
aux nations chrétiennes (1). 


Le monde se trouve aujourd’hui entre la vie et 
la mort. L'espoir des hommes en un monde meil- 
leur a été déçu. Des millions d’êtres humains sont 
en proie à d’intolérables souffrances. Les peuples 
semblent incapables de donner une solution aux 

roblèmes cruciaux de l’ordre international. Un 
ourd fardeau pèse sur toute l'humanité. 

Face à cette crise, et en tant que chrétiens, nous 
sommes profondément troublés dans nos propres 
consciences. Et cependant, Dieu, dans sa miséri- 


‘ corde, nous a consacrés au ministère de sa parole ; 


cette parole, nous sommes contraints de la pro- 

clamer. Les hommes sont engagés dans la voie de 
la mort parce qu’ils ont désobéi à Dieu. I] n’est 
de renouvellement possible que dans la repentance ; 


il nous faut abandonner nos propres voies et entrer 


dans la voie de Dieu. Dieu appelle les hommes à 
une décision dernière : «€ J’ai mis devant vous la 
vie et la mort. Choisissez donc la vie. » 

La guerre est la conséquence de l’orguei] humain 


et de la tragique incapacité des hommes à trotver : 
| la véritable solution de leurs conflits. Nous prions 


Dieu que les Nations unies sachent choisir le 
chemin de la vie et épargner aux générations 
futures la malédiction de la guerre. Maïs le temps 
presse. Le succès que l’homme a remporté en libé- 
rant l'énergie atomique menace d’entraîner sa 
propre destruction. À moins que les hommes ne 
changent toute leur conception de vie, notre civi- 
lisation périra. . 
Une paix illusoire ne vaut guère mieux que la 
guerre. Aucune paix ne saurait durer si.elle ne 
repose sur de vrais fondements spirituels, Nous 
demandons à tous les hommes de bonne volonté et : 
à tous ceux qui croient aux valeurs et aux forces 
spirituelles de travailler ensemble à l’établissement 
d’un ordre conforme à la justice et à l’humanité. 
Toutes les nations se trouvent sous le jugement 
de Dieu. Les pays vaincus subissent un châtiment 
terrible, Maïs les ressorts de leur relèvèment sont 
intérieurs ; s’ils se tournent vers Dieu et s’ils 
écoutent la voix de ceux qui, même dans les jours 


les plus sombres, ont résisté aux puissances du 


mal, ils pourront recouvrer leur place propre dans 
la communauté mondiale, Les pays vainqueurs ont 
beaucoup souffert eux aussi, mais la victoire les 
charge d’une responsabilité nouvelle devant Dieu. 
I1 Jeur faut allier la charité à la justice. Se venger 
de ses anciens ennemis soit en les privant de leurs 
moyens d'existence, soit par des expulsions en 
masse des populations ou par tous autres moyens, 
ne peut conduire qu’à de nouveaux désastres. Il 
faut aux relations internationales un commence- 


ment nouveau. Les nations ont leur place propre 


dans le plan de Dieu, mais l’égoïsme national est 
un péché contre le Créateur de tous les peuples, 
petits et grands. Aucune nation ne peut accomplir 
le dessein particulier de Dieu à son endroit si, par 
ailleurs, elle se refuse à collaborer pleinement avec 
les autres nations en tant que membres d’une 
même famille, Il existe une mutuelle interdépen- 
dance entre l’ordre social et l’ordre international. 

C'est pourquoi nous faisons appel très spécia- 
lement aux gouvernements des cinq grandes puis- 
sances et leur demandons de s’élever à la hauteur 
des responsabilités qu’ils portent. Cest en unis- 
sant leurs forces qu’ils ont gagné la guerre. Nous 
leur demandons maintenant d’unir tous leurs 
efforts afin d’établir la justice, de supprimer la 
famine et de créer une communauté de mations 
libres dans le monde. S'ils ne se/détournent pas de - 
LIN AT LR EU RES 


(1) Journal de Genève (27. 2. 46). 
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leurs anciennes Voies et ne renoncent pas à S ap- 


puyer sur leur seule puissance, s’ils ne se sou- 
mettent pas à la loi divine de justice et d’amour, 
ils s’acheminent vers le désastre et la mort. « J’ai 
mis devant vous la vie et la mort. Choisissez donc 
la vie. » « 2 

Le devoir incombe aux Eglises d’aider les nations 
à choisir le chemin de la vie. Les chrétiens sont 
appelés à être le sel de la terre et Ta lumière du 
monde. C’est à eux qu’appartient le ministère de 
14 réconciliation. C’est à eux aussi qu’il appartient 
de témoigner en paroles et en actes que la loi de 
Dieu trouve son accomplissement dans l’amour du 
Christ. Nous appelons tous les disciples du Christ 
à faire tout ce qui est en leur pouvoir pour sou- 
lager ceux qui endurent les terribles privations et 
souffrances du temps présent et à travailler à 
l’établissement d’un ordre meilleur où les droits 
de l’homme seront pleinement reconnus et pro- 


 tégés. Nous avons cette confiance que les Eglises 


les plus fortes continueront à porter secours aux 
Eglises des territoires libérés et des pays éprouvés, 
et que toutes auront à cœur d'aider l’Église à 
accomplir sa mission qui est d'annoncer l’Evan- 
gile au monde entier. Nous demandons instamment 
à tous de prier sans relâche pour le pardon des 
offenses, pour Vlunité et pour -une fraternité 
humaine véritable, 

Quant à nous, nous rendons grâces à Dieu de 
notre fraternité œcuménique en Christ. Les années 
de guerre ont élargi et approfondi notre commu- 
nion et, de par la grâce de Dieu, nous avons décou- 
vert à nouveau que c’est lui qui nous fortifie dans 
la communion universelle de sa sainte Eglise. Nous 
nous réjouissons d’avoir pu nous réunir à nouveau 
après les épreuves de ces années et d’avoir pu 
constater que nos cœurs étaient intimement liés 
les uns aux autres par l’amour du Christ. Nous 
attestons qu’en cette première session d’après- 
guerre, nous nous sommes rencontrés et nous avons 
travaillé ensemble comme des frères, trouvant en 
Christ une unité spirituelle qui transcendait nos 
différences. Nos cœurs sont heureux et reconnais- 
sants de cette expérience et nous y voyons un gage 
d’espérance pour l’humanité gout entière. Dieu 
nous a fait connaître en cela le mystère de sa 
volonté qui est, lorsque les temps seront accomplis, 
de réunir toutes choses en Christ. Il est notre 
paix. En lui se trouve la vie de l'humanité. 

« J’ai mis devant vous la vie et la mort. Choi- 


sissez donc la vie. » 


Résolutions du Comité provisoire du Conseil œcuménique @). 


De plus le Comité provisoire du Conseil œcu- 
ménique a adopté les résolutions suivantes qui ont 
trait à la misère existant en Europe, aux trans- 
ferts de population, à l'antisémitisme. 


Résolution concernant la misère en Europe et en Asie. 


1. Le Comité provisoire du Conseil œcuménique 
des Eglises, considérant la situation désespérée de 
millions de réfugiés et de « déracinés » privés de 
foyer, de nourriture, de chauffage et d’un, emploi 
rémunéré, exprime sa profonde sympathie pour 
les peuples qui souffrent, ainsi que son désir sin- 
cère que toutes mesures possibles soient prises par 
les organismes jintergouvernementaux et particu- 
liers pour soulager cette misère et faciliter sans 
discrimination aucune le rétablissement des popu- 
lations déracinées, 

2. Le Comité prend note avec reconnaissance de 
la décision prise par certains gouvernements, 
notamment ceux des Etats-Unis et de la Grande- 
Bretagne, de réduire les rations de leurs propres 
ressortissants, afin d'assurer un partage aussi com- 


() Le christianisme au XXe siècle, 14 mars 1946. 


_plet que possible des stosks alimentaires avec l'Eu 


rope continentale et l’Asie. SRE ps 
3. Le Comité prie instamment le. Comité spécial 


nommé par l’assemblée générale des Nations unies 


de prendre des mesures pour le maintien ct 
l’extension des actions de secours et de « réhabili- 
tation » en Europe, attendu qu'à la fin de cette 
année, l’'U. N. R. R. A. cessera son activité ; il 
prie en particulier le Comité spécial de vouer 
toute son attention aux importations de céréales, 
d'engrais, de bétail et de machines agricoles, en 
vue d’une préparation appropriée des récoltes 
futures. - \ 

4, Pour que rayonne un des principes essentiels 
de la responsabilité chrétienne, prendre soin des 
victimes de la misère actuelle, le Comité prie 
les Eglises affiliées au Conseil œcuménique de 
poursuivre et d’étendre au maximum les actions 
de secours en faveur des populations éprouvées en 
Europe et en Asie. 


Résolution 
concernant l'antisémitisme et la situation des Tsraëliter. 


Le Comité provisoire du Conseil œcuménique 
des Eglises exprime son horreur de la tragédie sans 
précédent qui s’est abattue sur le peuple juif, par 
suite de la tentative nazie d’exterminer les juifs 
d'Europe et exprime sa sympathie sincère aux sur- 
vivants de cette tragédie, ainsi qu’à leurs coreli- 
gionnaires dans le monde entier. 

Le Conseil] prend acte avec reconnaissance du 
témoignage courageux de nombreux chrétiens qui 
n’hésitèrent pas à courir de grands risques en pro- 
testant contre l’antisémitisme et qui donnèrent abri 
à ses victimes. Il reconnaît et déplore que les 
Eglises n’aient pas su vaincre, dans l'esprit du 
Christ, ces éléments des relations humaines qui ont 
créé et contribuent encore au maintien de ce mal 
qui menace aussi bien les communautés israélites 
que chrétiennes. D'ART EI 

C’est pourquoi le Comité Jance un appel pressant 
aux chrétiens du monde entier, les invitant à com- 
battre ce mal par tous les moyens dont ils dis- 
posent et, plus spécialement, de la façon suivante : 

a) En s’élevant contre le principe et Japplica- 
tion de l’antisémitisme, en tant que négation de 
l'esprit et des enseignements de Notre-Seigneur ; 

b) en pourvoyant, partout où cela s’avère pos- 

sible, aux besoins de ceux qui continuent à souf- 
frir des conséquences d’une discrimination antisé- 
mite ou de persécution; 
_ €) en accordant un appui à tous les efforts entre- 
pris en Vue de trouver un lieu de résidence aux 
juifs transférés ou à ceux qui n’ont plus la possi- 
bilité de rester où ils sont actuellement ; 

d) en collaborant avec les israélites dans toutes 
les tentatives réciproques destinées à supprimer 
les causes de frottement dans les relations per- 
sonnelles ou collectives ; 

e) en favorisant la compréhension et la bonne 
volonté entre chrétiens et israélites, de manière 
qu’ils puissent rendre un témoignage commun aux 
obligations résultant de la fraternité humaine et 
à leurs droits à la justice, à la vérité et à l’amour, 
en tant que fondements d’une société humaine 
bien conçue. 


Résolution 
concernant les chrétiens d'ascendance hébraïque. 


Le Comité provisoire du Conseil œcuménique 
des Eglises pose le principe que l'Eglise du Christ 
devrait être un vrai foyer pour tous les chrétiens 
d'ascendance juive au même titre que pour les. 
autres chrétiens, et qu’ils devraient avoir l’assu- 
rance de partager entièrement les droits et obliga- 
tions attachés à la communauté et au service de 
l'Eglise. En temps de persécution ou de disette, les 
chrétiens d’ascendance hébraïque devraient avoir 
l'assurance que l'Eglise sera toujours un refuge 
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pour eux, que ce soit dans leur patrie, dans un 
autre pays ou en cours d’émigration vers une nou- 
velle patrie, et qu’ils bénéficieront de ses secours 
tant matériels que spirituels. Cette affirmation est 
basée sur l’enseignement et le message des Saintes 
Ecritures, qui impliquent que l'Eglise est, de par 
sa mature, une société universelle, unie en son 
unique Seigneur. 


Résolution concernant les transferis de populations. 


Attendu que la Conférence de Potsdam a admis 
le principe que tout transfert de population devrait 
s'effectuer dans l’ordre et avec humanité ; 

attendu que ladite Conférence a reconnu que 
l'arrivée massive d’Allemands en Allemagne com- 
pliquerait la tâche déjà lourde des autorités de ce 
pays, qu’elle a estimé que ce problème devrait être 
étudié en tenant plus spécialement compte de la 
répartition équitable de ces Allemands dans les 
différentes zones d'occupation et qu’elle a donné 
des instructions pour qu’on procède à une évalua- 
tion du temps nécessaire à ces transferts, eu égard 
à la situation existant en Allemagne ; 

attendu que la Conférence a demandé la suspen- 
sion de toutes ces expulsions, en attendant le 
résultat de cette étude ; 

attendu que les propositions de la Conférence de 
Potsdam n’ont pas été mises à exécution, mais 
qu’au contraire les transferts de population ont 
été la cause de grandes privations, de détresses et 
de souffrances pour des millions de personnes, y 
compris un grand nombre de femmes et d’enfants, 
et ont entraîné la maladie et la mort d’une propor- 
tion effrayante d’entre eux ; 

attendu que cette situation constitue une offense 
à la conscience chrétienne et qu’elle a réveillé l’in- 
térêt que les Eglises chrétiennes doivent porter à 
humanité souffrante, « 

le Comité provisoire du Conseil œcuménique des 
Eglises, tout en reconnaissant les récents efforts 
pour appliquer les conditions de laccord de 
Potsdam, demande néanmoins instamment aux 
gouvernements alliés et à l'Organisation des 
Nations unies d’entreprendre des démarches afin : 

1° que des mesures appropriées soient prises 
pour apporter de l’aide à ceux qui ont déjà été 
transférés et qui sont dans un grand dénuement ; 

2° que les transferts futurs s'effectuent confor- 
mément aux propositions de la Conférence de 
Potsdam, c’est-à-dire dans l’ordre et avec humanité, 
et qu'à cet effet les mesures suivantes soient 
prises : moyens de transport convenables, protec- 
tion personnelle, provisions de route suffisantes, 
dispositions prises à l’avance pour la réception des 
déportés à leur lieu de destination ; 
_ 3° que l'Organisation des Nations unies fasse Je 
nécessaire pour veiller à ce que les populations 
transférées jouissent, dans leur nouvelle résidence, 
d’une installation convenable, 

En outre, attendu que les buts politiques des 
puissances occupantes alliées en Allemagne, bieu 
que confus et inconsistants, ont clairement en vue 
aujourd’hui une limitation extrême de l’industrie 
et des exportations de J’Allemagne, qui ne pourra 
être mise en vigueur que par une longue occupa- 
tion militaire, 

le Comité provisoire du Conseil œcuménique des 
Eglises est persuadé que cette politique, aggravée 
par le transfert forcé d’un grand nombre de per- 
sonnes d’autres pays dans une Allemagne rétrécie, 
doit être réexaminée, sinon des millions d’Alle- 
mands seront condamnés. soit à être nourris par 
la charité pour une période indéfinie, soit à mourir 
de faim jusqu’à ce que la population s'adapte à 
ses nouvelles frontières. Il en résultera non seu- 
lement la ruine de l'Allemagne, mais de l’Europe. 

Le Comité provisoire du Conseil œcuménique des 
Eglises demande encore instamment aux gouver- 
-nements alliés et à l'Organisation des Nations unies 
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de proclamer le droit d’asile reconnu depuis long- 
temps, de l’appliquer aux réfugiés politiques qui 
ne se sont rendus coupables d’aucun crime et de 
veiller à ce qu’ils ne soient pas rapatriés de force 
contre leur gré. 


3. Après les rencontres protestantes de Genève !!) 


Dernièrement, Genève a été le point de rencontre . 
de deux assemblées protestantes importantes. Du 
16 au 19 février, ce fut le Conseil international des 
Missions protestantes, et du 20 au 23 février, ce 
fut le Conseil œcuménique en formation, sous. 
l’égide des Eglises protestantes, On y a remarqué 
notamment l’archevêque de Canterbury, primat de 
l'Eglise anglicane ; l’évêque Berggrav, primat de 
l'Eglise de Norvège ; le pasteur Niemoeller, vice- 
président du Conseil de l'Eglise évangélique d’Alle- 
magne ; le pasteur Boegner, président de la Fédéra- 
tion des Eglises protestantes de France ; l’évêque 
grec Germanos, l’archimandrite Kasian, du Mont- 
Athos ; des personnalités religieuses de la Hollande 
et du Danemark, M. Koechlin, professeur à Bâle, 
délégué des Eglises protestantes de Suisse, Les 
délégués tchécoslovaques et hongrois, ainsi que 
l’archevêque protestant de Finlande et le profes- 
seur Zankow, de l'Eglise orthodoxe de Bulgarie, 
étaient présents. 

Parmi les questions à l’ordre du jour ont figuré 
la fixation de la date et du lieu de l’assemblée 
générale, la coordination plus étroite entre le Con- 
seil œcuménique et le Conseil internationa] des 
Missions, la création d’un centre d’études œcumé- 
niques à Genève ou aux environs, auquel] doit être 
affectée la moitié du fonds d’un million de dollars 
fait par M. Rockefeller, l’organisation d’une section 
spéciale pour les questions internationales, l’invi- 
tation éventuelle à adresser à d’autres Eglises. , 

A propos de ce dernier tractanda, un commu-. 
niqué de presse émanant de source protestante fait 
remarquer que, « en ce qui concerne les relations 
avec l'Eglise romaine, le Conseil a constaté que si 
officiellement elles sont inexistantes, à la suite du 
refus du Vatican, il y a eu cependant, durant ces 
années de guerre, en Grande-Bretagne, en France, 
en Allemagne, en Hollande et aux Etats-Unis, des 
contacts personnels fréquents et même une colla- 
boration plus ou moins étroite toutes les fois que, 
de part-et d’autre, l’attitude de principe était la : 
même par rapport aux événements ». Une autre 
note de presse mentionne que « l’évêque protes- 
tant Berggrav, d’Oslo, souligna, au cours d’une 
séance, combien les rapports entre les représentants 
de l'Eglise catholique et ceux des autres Eglises 
avaient été étroits pendant la guerre. Ce fut au 
point que l’évêque catholique romain d’Oslo était 
venu lui témoigner toute sa sympathie au moment 
où Jui-même avait été chassé de son siège épiscopal 
par les nazis ». 

Pour être complet et objectif, nous ajouterons 
que, en Suisse également, des contacts ont été pris. 
ces dernières années entre personnalités catho- 
liques et protestantes, que ces contacts ne sont pas 
de simples rencontres ayant trait à l’organisation 
d'œuvres charitables communes, maïs qu’elles ont 
pour but, sous le signe de la loyauté et de la 
compréhension, dans la discrétion, le silence, 
l’étude et la prière, de préparer l’union souhaïtable 
de tous, comme le firent naguère les conversations 
de Malines. 

D'ailleurs, sous le titre : « Message de Mgr Char- 
rière au Conseil œcuménique des Eglises », la Vie 
protestante de Genève a bien voulu, dans son 
numéro du 1 mars, résumer en ces termes l’atti- 
tude de la hiérarchie catholique de Suisse en face 
de ce Congrès À z 

« Il nous est agréable de signaler que le Rév. 
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évêque Ingve Brilioth, de Vaxjo, en Suède, délégué 
aux Conférences œcumériques depuis 1927, a reçu 
une lettre très fraternelle de Mgr Charrière, évêque 
de Lausanne, Genève et Fribourg, message privé 
dans lequel Mgr Charrière adressait, par l'entremise 
du prélat suédois, ses salutations et vœux au Con- 
seil œcuménique des Eglises. Celui-ci a prié 
l’évêque Brilioth de répondre dans le même sens 
à Mgr Charrière, en le remerciant pour sa délicate 
attention, qui a causé une grande satisfaction dans 
les milieux œcuméniques. Nous sommes très 
heureux de relever ce geste d’amitié chrétienne, 
car nous savons quel prix attache Mgr Charrière 
à la paix confessionnelle dans notre pays et, sans 
doute aussi, sur le plan plus vaste de l'Eglise uni- 
verselle. » : 


L’Osservatore de Milan, organe du cardinal 


 Schuster, a publié, à propos des réunions œcumé- 


niques de Genève, le commentaire suivant, où il 
est dit : 

& Si les catholiques demeurent étrangers à ces 
réunions, cela ne veut pas dire qu’ils sont indiffé- 
rents à leurs résultats. Nous savons que les Eglises 
orientales dissidentes, bien que conscientes de la 
témoignent 
depuis quelque temps de la défiance envers les 
Eglises et les communautés protestantes. Maïs nous 
savons aussi que les orthodoxes et les protestants 
se trouvent aussi loin les uns des autres qu’ils le 
sont des catholiques. 

Nous verrions sans préoceupation, et même avec 
confiance, le protestantisme se polariser autour 
de ses principes historiques étrangers aux nouvelles 
aberrations modernes et surtout américaines. Si le 


protestantisme revenait à ses origines, le jour de 


la réunion serait proche. » 
Au sujet de l’absence d’une délégation catho- 
lique à ces assises de Genève, nous ferons sim- 


_plement remarquer, à la suite de l’Osservatore de 


Milan, que cette non-présence n’est pas due à une 
indifférence à l’égard du problème de l’union de 
tous dans la même foi. Mais nous réaffirmons, avec 
tout ce que démontre l'attitude de l’Eglise catho- 
lique, que. si une collaboration d’ordre pratique, 
dans le domaine de Ja bienfaisance, de la moralité 
publique et d’autres questions connexes est réali- 
sable presque partout, il n’en va pas de même des 
discussions en vue d’obtenir l’unité doctrinale où, 
dans }’intérêt commun, aueune confusion re peut 


être tolérée. 


Ces discussions dans le domaine doctrinal, dont 
on sait l’importance pour le maintien des valeurs 
chrétiennes dans tous les ordres, ne pourront être 
menées avec fruit que lorsque tous auront pris 


Connaissance avec plus de netteté encore des exi- 


gences de l'Evangile relatives à l'unité de foi. 
Humainement, cette heure ne semble pas encore 
avoir sonné pour l’ensemble des tendances repré- 
sentées la semaine dernière à Genève. Entreprendre 
des discussions doctrinales dans ces conditions et 


dans ce cadre officiel semble devoir aller à des fins 


contraires et accentuer même leg divergences. Tou- 
tefois, il reste entendu que, du côté catholique, 
jamais l’union des Eglises ne sera envisagée comme 
un triomphe mesquin sur les autres confessions, 
mais. qu’elle sera le fruit de la réconciliation dans 
la vérité et la charité. 

L’Eglise catholique ne cesse de prier pour que 
Pheure de l’entente et de la fidélité intégrale à 
PEvangile arrive au plus tôt. A ce moment alors, 
la rencontre ne sera pas loin d’être définitive et 
les réunions officielles possibles. 


Nous avons, ci-dessus, donné quelques renseigne- 
ments et fait quelques commentaires sur le Congrès 
œcuménique, tenu à Genève en fin du mois de 


février dernier. Nous avons fait allusion:à la lettre 


que S. Exc. Mgr Charrière, évêque de Lausanne, 
Genève et Fribourg avait adressée à Monseigneur 
l'évêque luthérien de Vaxjo (Suède), Ingve Bri- 


« Documentation Catholique D = 


on mette émis gatene famine tieih mépotrétiéité insistent iatélhieisinnienanesméhiicctanenretsedeiss 


à 


lioth, en réponse à la visite que ce dernier lui avait 
faite à son évéché de Fribourg. Nous avons læ 
faveur de pouvoir publier aujourd'hui le texte de, 
cette lettre (1). Gh 


x 
ÉVÊCHÉ DE LAUSANNE, ë à 
GENÈVE ET FRIBOURG Ê 
Fribourg, le 21 février. 


Son Excellence Mgr Brilioth, D 
Révérendissime évêque de Vaxjo, P. À. ; 
Conseil œcuménique des Eglises, Genève. 


EXCELLENCE, 


J'ai été profondément touché de la bienveillance 
que vous avez eue à mon égard en me faisant 
visite à l’occasion de votre venue en Suisse pour 
le Conseil œcuménique des Eglises, réuni à Genève... 
Je tiens à vous remercier encore de cette visite 
qui m’a permis de vous dire combien, de mon côté, 
je désire travailler à cette grande œuvre de la réu- 
nion des chrétiens. Nous ne voyons pas encore 
comment cette union peurra se réaliser, car mous 
ne pouvons pas supprimer nos différences par un 
commun dénominateur purement superficie] qui ne 
serait qu'un commun déformateur. Ce serait une 
trahison que d’abandonner un'iota des vérités 
que nous avons reçues. Mais, par ailleurs, l’union- 
ne pourra pas se faire non plus à la manière d’un 
triomphe des uns sur les autres, comme cela se 
voit sur le plan temporel. Au-dessus de ces deux 
extrêmes : mélange corrupteur du vrai ou sup- 
pression de l’adversaire, il y a place pour la solu- 
tion vraiment conforme à l'esprit de Jésus : la 
réconciliation. 

Comment se fera-t-elle ? I] est prématuré de le 
dire. Mais encore faut-il, pour que ce miracle 
s’opère, que nous le demandions tous au Père par 
Notre-Seigneur, afin que son règne arrive dans 1& 
vérité et la charité, : & 

Pendant que vous êtes réunis à Genève pour 
vous occuper de ce problème essentiel, ma prière 
s'élève avec la vôtre, en union avec celle que Jésus 
faisait la veille de sa Passion : « Qu'ils soient 
un, comme Vous et mOi nous sommes un, » Je 
vous serais reconnaissant, Monseigneur, de vou- 
loir bien exprimer ces sentiments aux membres 
de la Conférence, 

Veuillez agréer, Excellence, mes sentiments pro- 
fondément respectueux et l'assurance de mon 
dévouement en Notre-Seigneur. 


FRANÇOIS CHARRIÈRE, RRT 
évêque de Lausanne, Genève et Fribourg. 


Mgr Ingve Brilioth a répondu à S. Exc. Mgr Char- 
rière par le message suivant, que nous sommes 
heureux de porter à la connaissance de nos lec- 
teurs : 


CONSEIL ŒCUMÉNIQUE 
(en formation) 


Genève, le 27 février 1946. 


Son Excellence Mgr François Charrière, . 
que de Lausanne, Genève et Fribourg, Fribourg. 


LA 


évê 
* EXCELLENCE, 


J’ai fait part au Comité provisoire du Conseil 
œcuménique des Eglises de la lettre que vous 
n'avez adressée, à l’occasion de la visite que j'ai 
été heureux de pouvoir vous faire en venant 
assister à la session de ce Conseil. Les sentiments 
que vous m’avez prié d'exprimer au Conseil l’ont 
vivement touché, et mes collègues m’ont chargé de 
vous assurer de notre gratitude. : 

Comme vous, Excellence, nous sommes con- 
vaincus que la réunion des chrétiens ne saurait 


(1) La Semaine catholique de la Suisse romande, 


14 mars 1946. 
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pbtenir ni par une confusion doctrinale ni par 
le victoire que les uns remporteraient sur les 
tres. Nous n’en préparerons l’avènement qu’en 
nt fidèles, dans la charité, à Ja vérité que Dieu 
pus révèle en Jésus-Christ. Comment les obstacles 
1e nous constatons avec douleur seront-ils sur- 
ontés par la puissance de Dieu? Nous ne le 
vons pas. Nous avons toutefois la certitude qu’ils 
seront un jour et que nous devons préparer 
ai-ci en priant les uns pour les autres, en ne 
ous lassant pas d’intercéder pour que l'unité 
ntielle du corps du Christ soit rendue visible 
ans un monde que scandalisent nos divisions. 
oi prière vous présente à Dieu et nous lui 
emandons d’affermir toujours plus dans votre 
æur et dans les nôtres le commun désir qui nous 
nime de travailler à la grande œuvre de l’unité 
s chrétiens. 
Veuillez accepter, Excellence, l’assurance de mon 
ès déférent dévouement en Jésus-Christ Notre- 
Pigneur. 
L'évêque de Vaxjo (Suède), 
INGVE BRILIOTH. 


ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


DECEMBRE 1945 


DIMANCHE 29. — À Paris, le Congrès de l’As- 
ociation nationale des avocats, ouvert le 27 dé- 
embre, au Palais de Justice, se termine par l’élec- 
on de huit membres nouveaux du Comité direc- 
eur, ce sont : MM. Amblard, du barreau d’Agen ; 
Delmas, de Bayonne ; Duperrey et René Gain, de 
Paris ; Grisoli, de Marseille ; Labeda, de l'Eure ; 
Mme Lucile Tinayre-Grenaudier, de Paris, et 
M. Vieillard-Baron, de Dijon. 

ETRANGER. — M. Gromyko, délégué soviétique au 


djoint aux Affaires étrangères. 


“LUNDI 30. — La Commission administrative de 
la C. G. T. fixe le minimum vital à 7 000 francs par 
noïs. 

— Le généra] Leclere, reçu par le président de la 
République de Cochinchine, affirme que la France 
a les moyens de rétablir l’ordre. 

“ETRANGER. — La Commission des nations unies 
pour le contrôle de l’énergie atomique adopte, par 


le plan Baruch établissant « un système de con- 
trôle et d'inspection >» ferme et étendu. 
= — A Berlin, le Conseil de contrôle allié publie 
une loi sur le désarmement, interdisant la fabri- 
cation, le stockage et le commerce du matériel de 
guerre en Allemagne. 
Di M. Tsaldaris, président du Conseil grec, arrive 
à Athènes, venant de New-York, où il a été plaidé, 
devant PO. N. U., la cause de son pays. 

— Un traité de commerce et de finances est 
conclu entre la Norvège et VU. R.S.S. 


_ MARDI 31. — M. Léon Blum reçoit, au minis- 
tère des Affaires étrangères, les vœux du corps 
diplomatique, présentés par S. Exc, Mgr Roncalli, 
nonce apostolique (voir D. C., t. XLIV, col. 65). 

… — Le dernier Conseil des ministres de l’année 
1946 délibère de la situation en Indochine. Il 
décide, en outre, l’augmentation des tarifs des 
transports parisiens et l'intégration des fonction- 
naires dans le système de sécurité sociale. 

_ — M, Léon Blum, après s'être entretenu succes- 
sivement avec le patronat, la C. G. A. et la C. G. TT. 
‘prononce un discours radiodiffusé informant l’opi- 
nion qu’à partir du 2 janvier une baisse générale 
5 % aura lieu sur les prix industriels, commer- 

agricoles. 8 
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Sonseil de sécurité de 10. N. U., devient ministre 
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— Un communiqué de l'état-major des forces 
françaises en Indochine publie les pertes subies 
par nos troupes : 183 soldats sont, morts. 

— Le Journal Officiel publie les résultats des 
opérations du recensement du 10 mars 1946. La 
population s'élevait à cette date à 40 517 923 habi- 
tants, dont 38 847 194 Français et 1670 729 étran- 
gers. 

ETRANGER. — M, Truman, président des Efats- 
Unis, déclare la date de la fin légale des hostilités 
au 31 décembre 1946, à 17 heures (G. M. T.). 

— Le drapeau olympique, resté à Berlin depuis 
les jeux de 1986 et retrouvé récemment, est remis 
par le bourgmestre de Berlin à l'officier de liaison 
britannique. 


JANVIER 1947 


MERCREDI 1, — Le Journal Officiel publie ur 3 


décret réglant les conditions d’application de la. $ 


loi du 22 mai 1946, en ce qui concerne l’immatri- 
culation aux Caisses de sécurité sociale, 


— M. Léon Blum, président du Conseil, com- 


mente à la radio les décrets parus le jour même 
à l’Officiel. Il annonce que, pour accélérer la pro- 
duction, la C. G, T. accepte de considérer comme 
«< normale » la semaine de quarante-huitf heures, 
la semaine de quarante heures demeurant seule 
« légale ». ; 


— Les premiers renforts militaires venant de 


France arrivent à Saïgon, à bord du Pasteur, 
cependant qu'à Hanoï, l’Institut du même nom est 
en grande partie détruit et ses archives brûlées, 

—— Entrée en vigueur de la suppression du visæ 
entre la France et l'Angleterre. & 

ETRANGER. — La nationalisation des houillères, 
en Grande-Bretagne, prend effet. s 

— En Allemagne, l'accord de fusion économique 
des zones américaine et britannique entre en appli- 
cation. 


—— A Londres, est conclu un accord anglo-améri- 


cain ; il a pour sujet la coopération des deux pays 
dans l’entraînement et l’équipement de leurs forces 
aériénnes. 

— Les Canadiens sont « citoyens canadiens », et 
non plus « sujets britanniques ». Ce changement 
découle d’une loi votée par le Parlement canadien 
en juillet dernier. L’effet de cette loi portera sur 
les passeports, les actes légaux et les formalités de 
naturalisation. 


JEUDI 2, — Premier jour de la lutte contre la 
vie chère, le texte du décret paraît au Journal Offi- 
ciel, M. André Philip, ministre des Finances, 
demande aux Français, dans une allocution radio- 
diffusée, de soutenir l'expérience économique du 
gouvernement. 

— M, Marius Moutet est à Hanoï ; il y essuie des 
coups de feu, tandis que la radio vietnamienne dif- 
fuse un message de Ho-Chi-Minh, adressé au 
généra] Leclerc, dans lequel il dit qu'une paix 
équitable peut encore être conclue. F 

— Une détente se produit dans le conflit oppo- 
sant le gouvernement et les fonctionnaires, ceux-ci 
ayant obtenu un acompte provisionnel, 

ETRANGER. — Les Américains évacuent la base 
d'Anvers. : 

—— Mettant fin à la trêve qui durait depuis le 
5 décembre, les terroristes juifs reprennent leurs 
attentats contre divers objectifs à Jérusalem, à 
Tel-Aviv, à Haine, à Hereda. E 

— En Angleterre, mise en circulation des pre- 
mières pièces de monnaie cuivre-nickel destinées à 
remplacer la monnaie d'argent. 


VENDREDI 3. — M. Léon Blum, président du 
Conseil, donne aux préfets, réunis-à l’hôtel Mati- 
gnon, des instructions « d’action immédiate et 
énergique », en vue de l’application de la baisse 
de 5 %. De son côté, la C. G. T. décide de « sou- 
tenir de toutes ses forces la politique du gouver- 
nement », 


Là 
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— M. André Philip, ministre des Finances, reçoit 
les fonctionnaires. 

— M. Daniel Mayer, ministre du Travail, par- 
lant à la radio, demande d’assurer le minimum 
vital en augmentant non le salaire nominal, mais 
le pouvoir d’achat réel. 

:  — La C. F. T. C., tout en approuvant la lutte 
contre la vie chère, redemande une indemnité de 
Vie chère pour les travailleurs les plus défavorisés 
et l’augmentation des prestations familiales. Elle 
fixe le minimum vital pour la région parisienne à 
9 000 francs par mois. 

_ — En Indochine, la situation reste stationnaire. 
L’état-major publie le bilan de nos pertes au 
31 décembre : 183 tués, 27 disparus, 396 blessés. 

— Un accord commercial] est signé entre la 


France et le Danemark. Le Danemark, en échange 


de la graisse de bœuf, livrera 2 000 tonnes de soude. 

ETRANGER. — À Washington, s’ouvre la session 
du nouveau Congrès, issu des dernières élections, 
par ja bénédiction des aumôniers dans les deux 
Chambres. Les parlementaires récitent en chœur le 
Pater noster. 

‘— M. de Gasperi, président du Conseil italien, 
part pour les Etats-Unis, où il est invité par le 
gouvernement ; Jes problèmes du ravitaillement 
financier et colonial tiendront une grande place 
dans ses entretiens avec les hommes d'Etat amé- 
ricains. 

— À Londres, M. Jules Moch, ministre des Trans- 
ports, signe un accord franco-britannique qui 
donne à la France un crédit de 5 700 000 livres 
pour l’utilisation par la Grande-Bretagne de ses 
navires marchands. 

— M. Christian: Stock, socialiste-communiste 
unifié, forme le nouveau Cabinet de l’Etat de Hesse. 
I] comprend cinq ministres du même parti et 
quatre chrétiens-sociaux. 


SAMEDI 4. — De nouveaux décrets parus à 
VOfficiel accentuent le mouvement de baïsse qui 
doit être uniforme à tous les stades, Tous Jes tra- 
vailleurs doivent exiger l’abaissement de 5 %. Les 
commerçants, sans attendre l’avis de leurs orga- 
nismes professionnels, doivent immédiatement 
modifier leurs étiquettes. 

— Dans un discours radiodiffusé, M. Tanguy 
Prigent, ministre de l'Agriculture, demande aux 
agriculteurs de baisser leurs prix, de livrer toutes 
leurs denrées au marché régulier et de lutter contre 
3e stockage, - 

— La C. G. C. et la C. F.T. C. se retirent de la 
Commission nationale paritaire de sécurité sociale 
des cadres, pour protester contre la violation de 
lengagement pris le 8 août 1946 au Parlement, 
par M. Croizat, de ne pas immatriculer les cadres 
aux assurances sociales avant la conclusion des 
travaux de la Commission. 

ETRANGER, — Départ du maréchal Montgomery 
pour Moscou. 

— Arrivée de M. de Gasperi à Washington. 

— Le chargé d’affaires de Belgique à Madrid 
quitte son poste. 

— En Hongrie, un communiqué officiel annonce 
la découverte d’un complot fomenté par la « Com- 
munauté hongroise >», mouvement qui se proposait 
de prendre le pouvoir par la force, après le départ 
des troupes soviétiques. 

.— M. Baruch, délégué américain à Ja Commis- 
sion atomique, donne sa démission. 


DIMANCHE 5. — M. Alfred Oberkirch, conseiller 
de la République du Bas-Rhin, meurt à Sélestat. 
Né le 1%. 6. 1876, docteur en médecine, président 
du Conseil général du Bas-Rhin, élu député de 
Sélestat 11, 11. 1919, et toujours réélu jusqu’à la 
guerre. Il a fait partie des Cabinets Poincaré, 
Briand et Tardieu, de juillet 1926 à février 1930, 
en qualité de sous-secrétaire d'Etat au Travail, à 
l’Hygiène, à l’Assistance et à Ja Prévoyance sociale 
Puis du deuxième Cabinet Tardieu, de mars à 
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communiste, où 250 délégués régionaux discute 
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décembre 1930, en qualité de sous-secrétaire d’Eta 
au Commerce et à l'Industrie. Il est l’auteur du 
livre intitulé : Le problème politique allemana 

ETRANGER. — L’amiral Nagano, ancien chef d’éta 
major de la marine japonaise, l’un des responsablel, 
de l'attaque contre Pearl-Harbour, meurt à J’hôpita 
de la prison, à Sugamo. | 

— Un accord financier est réalisé entre la Bel 
gique et les Pays-Bas; la Banque nationale di 
Belgique octroiera de nouveaux crédits aux Pays 
Bas jusqu’au 1° juin 1947. | 

— A La Paz, des élections présidentielles ont lie|| 
pour désigner un successeur à Gualberto Villaroe! 
pendu au cours de la révolution du 22 juillet 1944 


LUNDI 6. — La Fédération des coopératives d| 
consommation qui, au nombre de 10 000, se metter 
à la disposition du gouvernement pour servir G| 
« magasins-témoins ». | | 

— M. Paul Ramadier, ministre de la Justic( 
invite les procureurs généraux à sévir avec 
dernière énergie contre les délits économiques. 

— M. Robert Lacoste, ministre de la Productio{ 
industrielle, dans un discours radiodiffusé, demand 
aux industriels d'augmenter la production et € 
dégeler les stocks. : 

— Le commandement français en Italie est offil 
ciellement dissous. | 

ETRANGER. — A Moscou, arrivée du maréch 
Montgomery, après deux jours d'arrêt à Berli| 

— Au LXXX° Congrès américain, M. Truma4 
président des Etats-Unis, lance un appel à la coop 
ration entre le Congrès et la Maison-Blanche. 
recommande une nouvelle législation sociale et 4 
préparation militaire obligatoire. | 

— Le général Marshall, envoyé spécial du pr 
sident Truman en Chine, est rappelé à Washingtoi 

— Le Département de la Guerre amériea{ 
annonce un important remaniement dans le hau 
commandement militaire : le généra] Lucius Cl: 
remplace, en qualité de commandant des forc{ 
américaines en Europe, le général Mac Narñe} 
nommé représentant des forces américaines au sei 
du Comité d’état-major des Nations unies. 1 
général Mark Clark est nommé commandant de 
6° armée à San-Francisco, et est remplacé au cor 
mandement des forces américaines en Autriche p: 
le général Geoffrey Keyes, commandant de 
3° armée. : 

— À Londres, 6 000 camionneurs se mettent « 
grève, compromettant le ravitaillement de la car 
tale, 

— À Tokio, réunion ‘du premier Congrès nationi 


la politique du parti touchant le système impéris 
les élections provinciales, les mouvements syna@ 
calistes et la reconstruction industrielle. 


MARDI 7. — M. Léon Blum, président du Co: 
seil, annonce la volonté du gouvernement de fai 
entrer immédiatement en application le plan : 
reconstruction «et de rééquipement. La troisièr 
session du Conseil du plan s’ouvre sous la prés 
dence de MM. Blum et Gouin. 

— M. Tanguy Prigent, ministre de l’Agricultu 
réunit tous les directeurs des services agricoles | 
leur donne les instructions nécessaires pour J’a! 
plication de la baisse de 5 %. 

— M. Couve de Murville, directeur génér: 
chargé des affaires politiques aux Affaires étral 
gères, est désigné pour représenter la France à | 
Conférence des suppléants, à Londres. 

— Mort à Paris de M. Louis Fiche, ancien pr 
sident du Conseil central] de Paris de la Société 
Saint-Vincent de Paul. 

ETRANGER. — M. James Byrnes, secrétaire d’Et 
américain, donne sa démission. Le général Geon 
Catlet-Marshall, ancien chef de l’état-major, rex 
place M. Byrnes. | | 

— M, de Gasperi est reçu par M. Truman, 
Washington. 


MS cton un communiqué du secrétariat général 
» JO. N. U., M. Trygve Lie a reçu jusqu'ici la 
ee de 29 Etats, au sujet du rappel des ambas- 
eurs à Madrid. 


MERCREDI 8. — Le Conseil des ministres décide 
création de magasins-témoins et des Commis- 
ons d’assainissement des prix, et l'établissement 
a plan comptable. 

— M. Jean Minjoz, sous-secrétaire d'Etat au 
ommerce et à la Répartition, met sur pied le 
an d'organisation de la viande. 

— M. Albert Gazier, secrétaire d'Etat à la prési- 
ence, se rend en Belgique pour étudier l’expé- 
ence Van Acker de baisse des prix. 

— M. Marius Moutet, ministre de la France 
outre-mer, quitte Saïgon pour Paris. Nos troupes 
itablissent la liaison par route entre Hanoï et 
aïphong, . . 

— La Conférence internationale des experts syn- 
icaux sur la production de charbon, réunie 
puis le 6 janvier par je F. S. M. (Fédération syn- 
icale mondiale), à Paris, termine ses travaux en 
doptant deux résolutions consacrées à la produc- 
ion charbonnière dans le monde et aux mesures 
éconisées en vue de son amélioration. 

Errancer. — A Rome, s'adressant à la noblesse 
fomaine, reçue en audience spéciale, le Saint-Père 
nsiste sur ses devoirs actuels de participer à la 
e publique pour Je bien du peuple et s'élève 
ontre la liberté inconditionnelle de la presse et 
u cinéma. [Voir D. C., t. XLIV, col. 193.] 

— A Rome, mort de Dom Fidèle de Stotzingen, 
rimat de l’Ordre bénédictin, de la Congrégation 
e Beuron. Né le 1°. 5. 1871, prêtre le 27. 9. 1897, 
lu Abbé de Maria-Laach le 31. 10. 1901, élu coad- 
uteur du primat à Saint-Anselme de Rome le Ta 
. 1913, succède à Dom de Hemptime le 13 août 
913, comme primat et Abbé de Saint-Anselme, 
éélu le 7. 10. 1925 et le 4. 10. 1937. 

— A Londres, la grève des transports s'étend, 
es grévistes, au nombre de 12000 à 14 000, 
lemandent la semaine de quarante-quatre heures 
un congé annue] payé de douze jours. 


JEUDI 9. — S. Exc. Mgr Olcomendy (Michel), 
Missions-Etrangères de Paris, est nommé 


le 29. 5. 1926, curé de la cathédrale et vicaire 
général à Malacca. A la mort de son évêque, 
Mgr Devals, survenue le 17. 1. 1945, il est élu vicaire 
tapitulaire. 

=__ M, André Philip, ancien ministre des Finances, 
annonce aux représentants de la presse, la décision 
du Conseil de la Banque de France modifiant et 
différenciant les taux d’escompte dans le cadre de 
la politique de baisse. 

_—_ Le Comité interministériel de l’Indochine est 
dissous, à son tour le général Leclerc quitte Saïgon 
pour Paris. 
|. — Une revendication de hausse de salaires, pré- 
sentée par les rotativistes de la région parisienne, 
lét la menace d’une grève amènent la Fédération 
de la presse à décider le « lock-out » de toutes les 
entreprises de presse, Par solidarité, ]a presse de 
province prend la même décision pour vingt-quatre 
heures. 

_— Le bureau politique du parti communiste se 
prononce contre la reconduction du gouvernement 

lum. 11 appuie les revendications de la C. G. T. et 

e la C. F. T. C. en faveur du minimum vital. 

— ETRANGER — Un décret de la Sacrée Congrégation 
de la Propagande nomme S. Exc. Mgr Brelinguer 
(Léopold), S. J., évêque de Kinghsien. Né à Ebels- 
_berg-Linz, au diocèse de Linz (Autriche), le 27. 7. 
1893, prêtre le 28. 6. 1923, recteur du scolasticat 
de Zi-Ka-Wei (Shanghaï), préfet apostolique de 
-Kinghsien le 4. 5. 1939. S. Exc. Mgr Cabana (Joseph), 
e Blanc, est nommé évêque titulaire de Sufetula 
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et vicaire apostolique de J’'Ouganda. Né le 16. 9. 
1896, à Gramby, au diocèse de Saint-Hyacinthe 
(Canada), prêtre à Montréal le 15. 7. 1923. £ 

— Le même décret érige la préfecture de Fort- 
Lamy, dans le Tchad français, et la préfecture de 
Garoua, dans le Cameroun français ; elles sont 
confiées l’une et l’autre aux Pères jésuites. 

— A Rome, le parti socialiste italien se réunit 
rte sous la menace d’une scission inévi- 
table. 

—— Aux Etats-Unis, le Département d'Etat publie 
le texte de la note relative aux élections polonaises 
et déjà remise au gouvernement polonais par l’am- 
bassadé des Etats-Unis à Varsovie. 


VENDREDI 10. — M. Depreux, ministre de l’In- 
térieur, affirme à la radio que les autorités admi- 
nistratives assureront sans défaillance lapplica- 
tion des mesures de contrôle et fait appel à la col- 
laboration des maires. 

ETRANGER. — Mort de Karl Mannheim, sociologue 
célèbre, récemment élu président de la section: 
européenne de l’U. N. E. S. C. O. Né à Budapest, 
en 1893, professeur de sociologie à Heidelberg et a 
Francfort. Parce que socialiste, il dut, en 11993 
donner sa démission, il devint lecteur à la School 
of Economies. Principaux ouvrages : Ideologie und 
Utopie (1929), Gegenwartoaufgaben der Soziologie 
(1932), plus tard, Diagnose de notre temps. 

— À Moscou, le généralissime Staline reçoit le 
maréchal Montgomery au Kremlin. ; 

— A La Paz, 4 000 Indiens se révoltent. 

_— La délégation britannique à l’O. N. U. dépose 
une plainte contre V’'Albanie, demandant au Conseil . 
de sécurité d’examiner les incidents qui se sont 
produits dans le détroit de Corfou. 


SAMEDI 11. — M. Le Léap, secrétaire généra} 
de l’Union des fonctionnaires, déclare vouloir 
provoquer devant le Parlement un débat sur 
l’'acompte provisionnel. y 

__ Un Conseil de Cabinet approuve notamment 
un projet relatif à l'élection et au statut des 
magistrats membres du Conseil supérieur de la 
magistrature, ainsi qu’un projet de loi sur les 
Syndicats des Communes. 

__ M. Anatole de Monzie, ancien ministre, meurt 
dans une clinique parisienne. Né à Bagas (Gironde), 
en 1876, entré dans la politique comme chef de 
Cabinet de Chaumié, député du Lot de 1909 à 1919, 
puis sénateur depuis 1920. Inscrit au groupe radical- 
socialiste, sous-secrétaire, d'Etat à la Marine mar- 
chande dans les Cabinets Barthou (1913), Ribot et 
Painlevé (1917) ; ministre des Travaux publics dans 
le Cabinet Briand (nov. 1923-juin 1926), des 
Finances de l’éphémère Cabinet Herriot (juillet 
1926), de l'Education nationale (juin 1932-nov. 
1933), des Travaux publics (1938-1940), puis des 
Travaux publics et des Transports, de mars à 
juin 1940. Anatole de Monzie a publié d’'intéressantes 
études administratives, politiques et critiques : 
Les réformes scolaires (1907), Aux confins de la 
politique (1913), Les réformes maritimes (1914), 
Rome sans Canossa, L'entrée au forum, Terra 
clausa, Voyage au pays des Soviets, Destins hors 
série (1928), Discours en action (1928), Contes de 
Saint-Céré (1930), Petit Manuel de la Russie nou- 
velle (1931), Livre d’oraisons (1933), Veuves abu- 
sives (1954). 

__ Le Comité permanent du Conseil exécutif 
de lUXN ES. C\ 0: réuni à Paris, sous la pré- 
sidence de M. Victor Doré, ambassadeur du Canada 
en Belgique, nomme le D* Walter H. C. Laves 
directeur adjoint de l’U. N. E. S. C. O. 

ErrANGEr. — A Rome, une scission se produit 
dans le parti socialiste italien. Sous Pimpulsion 
de MM. Baragat et Matteotti, les groupes « Critico 
sociale » et € Iniziativa sociallista » se séparent de 
l’ancien parti socialiste qui se réforme autour de 
M. Pietro Nenni. 


_— A Anvers, les. dockers, ayant obtenu de la 
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veille une augmentation de salaires de l’ordre de 
22 Fe décident de reprendre le travail. 

°— A Londres, le maréchal Montgomery est de 
retour de son voyage à Moscou. 

— M. Hasan Saka, ministre des Affaires étran- 
gères de Turquie, et Chureïki Pacha, ministre des 
Affaires étrangères de Transjordanie, signent 
à Ankara un pacte d'amitié entre les deux pays. 

DIMANCHE 12. — M. Marius Moutet et le 
général Leclerc sont de retour à Paris. Dès leur 
arrivée, ils ont un long entretien avec M. Léon 
Blum. 

— Une manifestation organisée par la C. G. T. 
et groupant 60000 personnes se déroule aux 
Halles Centrales de Paris pour protester contre 
les intermédiaires et demander la mise en régie 
des Halles. 

— Le paquebot J/e-de-France quitte Toulon pour 
lIndochine avec 8000 hommes. 

— Le général de Gaulle est nommé membre 
d'honneur de la Fédération de croix de guerre 
de Belgique. 


ETRANGER. — Le Saint-Père reçoit, à Rome, 
S. Exc. le D' Conrad Traverso, ambassadeur 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire de 


l'Argentine, qui lui présente ses lettres de créance. 
Né le 21 mai 1892, à Buenos-Aires, le nouvel 
ambassadeur, après ses études faites à l'Université 
de sa ville natale, rentre, en 1923, dans la vie 
diplomatique comme secrétaire d’ambassade, 
à Washington où il fut nommé conseiller . Après 
un court séjour à l'ambassade de Londres, il 
revient aux E.-U. comme consul général de l’Ar- 
gentine à New-York. Il est successivement envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire au 
Danemark, ambassadeur extraordinaire et ministre 
- plénipotentiaire au Mexique, où il reste jusqu’en 
1944. Il a représenté l'Argentine à diverses Con- 
férences internationales, en particulier à JU. N. 
PSS: & 0.,-ù Londres, en: novembre 1945. 

—- Au Pérou, après trois jours de crise, le 


_ contre-amiral José Alzamara forme le nouveau 


gouvernement et tient les ministères de la Justice 
et du Travail. M. Enrique Garcia Sayan reste au 
ministère des Affaires étrangères. 


LUNDI 13. — M. Léon Blum, répondant à une 
invitation du premier ministre britannique, 
M. Attlee, se rend à Londres pour procéder à des 
échanges de vues sur les problèmes économiques 
intéressant les deux pays. 

- — Les ouvriers des usines Michelin, à Cler- 
mont-Ferrand, en grève depuis quelques jours, 
reprennent le travail. 

ETRANGER. — Un jeune homme tente de se sui- 
cider dans la basilique vaticane ; celle-ci est 
fermée pendant que Mgr Gromier, chanoine du 
= Vatican, procède à la purification des points prin- 
cipaux de la basilique. 

— À Rome, mort de Mgr Joseph Stanghetti, 
premier « minutante » de Ja S. Cong. de la Pro- 
prinnee où il était entré en 1918. 

A Rome, démission de M. Saragat, président 
de P FAssemblée constituante. 
A Londres, ouverture de la Conférence anglo- 
birmane en vue de décider du statut de la Bir- 
manie, que ses leaders, et notamment M. Aung 
San, voudraient orienter vers l'indépendance 
totale. 


MARDI 14. — M. Vincent Auriol (S. F. I. ©.) 
. est réélu président de l’Assemblée nationale. (Voir 
_ D. C., t. XLIV, col. 137-139.) 

== M. Champetier de Ribes (M. R. P.) est élu, 
au bénéfice de l’âge, président du Conseil de Ia 
République. (Voir D. C., t. XLIV, col. 139-141.) 

— Le paquebot Afhos-I1, ayant à bord 
1 700 hommes, appareille de Marseille pour l’Indo- 
chine. Le commissariat de la République à Hanoï 
publie les pertes subies par la population civile 
française à Hanoï : 42 civils tués, dont 
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domicile, den 6 eee et enfants 

blessés, dont M. Sainteny, commissaire ; 
République à Hanoï, et 5 femmes ; 170 à 200 ci al 
disparus, dont 38 familles entières, comprenar 
49 femmes et près d’une centaine d'enfants. E 

— Le conflit de Ia presse parisienne st fi 
Sur la proposition de M. Gazier, secré d'Et: 
à la présidence, un arbitre sera désigné qui de 4 
sa sentence dans cinq jours. 

ETRANGER. — A Londres, M. Léon Blum a xd 
portants entretiens avec MM. Attlee et Bevin. 
Bevin, ministre des Affaires 
de la Grande-Bretagne, prononce, à Lancastc 
House, le discours ‘ouverture de la Conférena 
des quatre suppléants des ministres des Affaire 
étrangères. Sept pays, à savoir, l'Autriche, Au: 
tralie, la Hollande, la Pologne, la Yougoslavi 
le Canada et l'Afrique du Sud, ont remis d4 
mémorandums concernant les conditions de pe 

avec l'Allemagne et J’Autriche. 

— A Londres, la grève des camionneurs s’a; 
grave et s'étend à toute ne le nomb» 
des grévistes est monté à 20 000 

— A Varsovie, une note britannique, relatit 
aux prochaines élections, est remise au gouvet 
nement. 

— L'état de siège est proclamé au Paraguat 
où le généra] Morinigo, président de la Républic 
prend officiellement le commandement des foret 
armées. 


MERCREDI 15. — Une Conférence des bureau 
des deux Assemblées décide que lélection d 
président de la République aura lieu au scrut 
secret et à la majorité absolue. 

ETRANGER. — En Allemagne, le maréchal Sok: 
lowski définit la nouvelle politique économigq: 
de JU. R. S. S. : fin du démontage des .usines ; 
zone soviétique, à l’exception du matériel te 
nique de 7 entreprises de charbonnage, réductii 
des réparations prélevées sur la consommatii 
courante. 

— M. de Gasperi, président du Conseil italie 
quitte Washington en se déclarant satisfait de s 
séjour. 

—  L'ambassadeur d'Espagne 


à Londres quii 
son poste. < 
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